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AVERTISSEMENT

Cette monographie de la maison de Narbonne, que nous ébauchons, sera nécessairement très incomplète. Comme pour la plupart des notices relatives aux établissements de la Congrégation de la Mission d’avant la Révolution, que nous avons déjà esquissées, nous n’avons pu utiliser que les seuls documents des archives de la Congrégation ; d’où de sérieuses lacunes.

Ainsi, par exemple, l’historien de la Congrégation au XVIIIe siècle, le Lazariste Lacour, attribue au Cardinal de Bonzy la construction du séminaire, "qui est grand et magnifique". Quand ces constructions furent-elles entreprises, par qui et en quelles circonstances, nous ne le savons.

Pour ce qui est du séminaire, il y aurait grand intérêt à savoir ce qui fut décidé par les archevêques pour le temps de présence des clercs au séminaire, pour l’accès aux ordres, etc. Quel fut le recrutement des élèves, son origine, son importance numérique ?

Il y avait au séminaire conformément à la coutume établie par saint Vincent, une équipe de missionnaires chargée de donner les missions paroissiales. On aimerait savoir le champ de leur activité, le résultat de leur apostolat.

En somme, notre monographie ne peut être considérée que comme une ébauche, un commencement de 1'histoire de notre maison de Narbonne.
Il restera à poursuivre les recherches et à étudier :
1° la littérature d’histoire locale, les bulletins de la Société historique ; les monographies des paroisses ; les livres d’heures ; les biographies locales, etc.

2° les archives départementales, séries E., G., Q. etc. Il y a au moins un lot d’une quarantaine de pièces, série G.122. Pour la période révolutionnaire, les documents ne doivent pas manquer.

3° les archives communales ;

4° les archives diocésaines, notamment les ordonnances synodales et épiscopales ; les archevêques, etc.

5° les archives paroissiales. Les répertoires analytiques des livres paroissiaux peuvent fournir d’utiles renseignements sur les personnes, les missions, grâce surtout aux noms des Lazaristes de Narbonne, dont nous donnons la liste, qui pourra d’ailleurs s’augmenter par suite de la découverte de nouveaux documents.

6° les archives notariales, où l’on trouve généralement les prix-faits pour constructions, les contrats et les baux, les attestations de titre clérical pour les futurs sous-diacres, etc. Des notaires du séminaire nous connaissons seulement le nom de Benezech. Il y en eut certainement d’autres.

7° À signaler enfin une étude récente : dans le Bulletin de littérature ecclésiastique, Toulouse, tome LX, 1959, l’article de A. Sabarthès La Constitution civile du clergé dans l’Aude, pp. 38-56 ; 134-149. [2]
NOTE LIMINAIRE

Narbonne, à l’époque, était le centre d’un archevêché à la tête d’une province ecclésiastique, comprenant douze sièges épiscopaux outre le siège archiépiscopal de Narbonne, les évêchés de : Agde, Alais, Béziers, Carcassonne, Alet, Lodève, Montpellier, Nîmes, Perpignan, Saint-Pons et Uzès.

Les archevêques de Narbonne qui intéressent l’histoire de la maison des Lazaristes, sont :

- Claude de Rebé (1628, mort le 17 mars 1659),

- François Fouquet (1659, mort à Alençon le 19 octobre 1673),

- Pierre, cardinal de Bonzy (1673, mort le 11 juillet 1703),

- Charles Le Goux de la Berchère (1703, mort le 2 juin 1719),

- René-François de Beauvau du Rivau (1719-1721, mort le 4 août 1739),

- Jean-Louis Ba1be de Bertons de Crillon (1739, mort le 15 mars 1751),

- Charles-Antoine de la Roche-Aymon (1751-1762),

- Arthur-Richard Dillon (1762 à la Révolution).

Relativement à la Congrégation de la Mission, la maison de Narbonne faisait partie de la Province de Lyon, érigée en 1671.

Dans cette province ecclésiastique de Narbonne, les Prêtres de la Mission (ou Lazaristes) possédaient un établissement à Béziers (de 1678 à la Révolution), et à Alet (de 1639 à 1642, puis de 1678 à 1791). Ils furent également établis à Agde (de 1654 à 1671), et à Montpellier (en 1659-1660). [3]
LES PRÊTRES DE LA MISSION À NARBONNE

I. - LEUR ÉTABLISSEMENT

Bien que l’archevêque de Narbonne, Claude de Rebé, eût été en relations avec Monsieur Vincent (1), fondateur de la Congrégation de la Mission et de la Compagnie des Filles de la Charité, et qu’il n’ignorât point les services déjà rendus en de nombreux diocèses par ces deux nouveaux Instituts, il ne semble pas avoir jamais pensé à s’assurer leur concours.

La première initiative de l’établissement à Narbonne des Prêtres de la Mission ou Lazaristes (2) et des Filles de la Charité, est due à l’archevêque François Fouquet.

Ce prélat, on le sait, était lié d’amitié avec M. Vincent (3). Il avait fait partie des Conférences du mardi, qui se tenaient à St-Lazare. Comme l’écrit M. Vincent, le 8 janvier 1637, à son ami Jean Fonteneil, vicaire général de Bordeaux, François Fouquet fut pris parmi les membres de cette Conférence pour être nommé à l’évêché de Bayonne, en même temps que M. Godeau pour Grasse et M. Pavillon pour Alet (4).

La mère de François Fouquet, Marie de Maupéou, fut parmi les Dames de charité l’une des plus admirables par son zèle, et par son dévouement à l’égard de leur saint Directeur.

Nommé à l’évêché de Bayonne en 1636, François Fouquet ne fut sacré que le 15 mars 1639. Transféré à Agde en 1643, il y appela les Lazaristes, puis, nommé coadjuteur de Claude de Rebé le 18 décembre 1656, il lui succéda comme archevêque de Narbonne en 1659.

Étant l’aîné du surintendant Nicolas Fouquet, il fut enveloppé dans sa disgrâce, en 1661, et relégué à Alençon. Malgré son exil, François Fouquet continua à s’occuper des affaires de son diocèse, dans lequel il ne put jamais rentrer. Il mourut à Alençon, le 19 octobre 1673. [4]
PREMIÈRE FONDATION

À peine François Fouquet eût-il pris en mains le gouvernement de l’archidiocèse de Narbonne, qu’il s’adressait à M. Vincent pour lui demander de ses prêtres.

Le saint lui répondit, le 29 août 1659. Après l’avoir loué de son zèle et exhorté à le modérer, il poursuivait :

"…Je supplie très humblement Votre Grandeur de pardonner à son vieil et ancien serviteur la liberté qu’il se donne de lui parler ainsi.

" Quant au commandement que vous nous faites, Monseigneur, de vous envoyer quelques ouvriers, je l’ai reçu avec respect et soumission. On m’avait déjà demandé quelques prêtres de votre part, mais j’entendais que c’était de ceux de notre assemblée des mardis. Mais, puisque vous les voulez de notre compagnie, nous tâcherons, Monseigneur, de vous en envoyer deux au temps que vous me faites 1’honneur de me marquer. Dieu nous rende dignes de vous obéir et de répondre à vos saintes intentions !…" (5).

Dès le mois suivant, les premiers missionnaires étaient dirigés sur Narbonne, et, le 12 septembre, M. Vincent en avisait l’archevêque :

" Monseigneur,

" Selon votre commandement, nous faisons partir aujourd’hui trois prêtres et trois Filles de la Charité pour servir à vos saints desseins, qui auront l’honneur d’accompagner la Mère supérieure de Sainte Marie de Toulouse, votre sœur. Le premier de ces prêtres, Monseigneur, se nomme M. des Jardins, qui a déjà été supérieur d’une de nos maisons qui est en Lorraine (6), et qui est capable de toutes nos fonctions. Les autres deux n’y sont pas encore assez formés ; c’est pourquoi je mande à M. Durand qu’il les occupe au séminaire et en la paroisse d’Agde (7), et qu’il vous envoie à leur place Messieurs Lebas (8) et Dolivet, (9), qui sont plus faits pour les missions et qui entendent le langage du pays.

" Nous avons fait le mieux que nous avons pu, Monseigneur, pour tâcher de vous donner une entière satisfaction, ainsi que nous y sommes obligés, et à l’égard des hommes et à l’égard des filles ; et néanmoins les uns et les autres auront besoin de la grâce de votre support ; mais aussi, Monseigneur, avons-nous sujet d’espérer qu’avec celle de votre bénédiction ils travailleront tous utilement. Je vous la demande pour eux et pour moi, humblement prosterné en esprit à vos pieds… " (10).

Les missionnaires furent à leur poste en fin de septembre et déjà au début d’octobre, Louise de Marillac pouvait donner de leurs nouvelles à M. Vincent, d’après une lettre qu’elle avait reçue de la sœur Carcireux, [5] sœur servante (ou supérieure) des Filles de la Charité de Narbonne (11).

M. Georges Desjardins et ses deux confrères se mirent tout de suite au travail des missions paroissiales et à celui que leur confiait l’archevêque. Celui-ci voulut sans doute leur demander de s’occuper de communautés religieuses féminines, car, interrogé à ce sujet par M. Desjardins, M. Vincent lui répond, le 11 juin 1660 :

"Nous devons toujours représenter à Nosseigneurs les prélats et à Messieurs les grands vicaires que notre règle nous défend de confesser les religieuses, de les visiter et de les prêcher ; et nous ne devons jamais passer par-dessus cette défense, s’ils ne nous le commandent absolument" (12).
Mgr François Fouquet désirait des missionnaires non seulement pour prêcher dans le diocèse, mais aussi pour diriger le séminaire qu’il projetait de fonder.

Au début de l’année 1660, il pria M. Vincent de lui envoyer encore d’autres prêtres à cette fin et il demandait même le transfert à Narbonne de M. Firmin Get, supérieur du séminaire de Montpellier, dont la maison était en instance d’être fermée, puisque l’évêque de ce diocèse renonçait à entretenir un séminaire.

Par lettre en date du 6 février, M. Vincent prévient M. Get du désir de l’archevêque de Narbonne de s’assurer son concours "pour diverses raisons qu’il a" mais qu’il lui avait répondu que "la maison de Marseille étant des plus importantes de la Compagnie, après celles de Rome et de Paris, elle requiert aussi un supérieur des plus capables, surtout à présent, à cause de l’état des choses et de l’expérience" qu’il avait que tout n’y va pas bien, ni ne pourra bien aller, sans la présence de M. Get. Aussi M. Vincent priait-il son correspondant de se rendre à Marseille dès que possible. (13).

Déçu dans son attente et de n’avoir pas tout de suite les ouvriers supplémentaires qu’il réclamait, l’archevêque écrivit à M. Vincent une lettre, où il laissait transparaître son impatience et sa mauvaise humeur et annonçait qu’il se rendrait à Paris pour traiter cette affaire.
Le saint lui répondit par l’humble aveu de son impuissance actuelle [6] à le contenter, et il ajoutait :

"… Quand j’ai pris la confiance de représenter à Votre Grandeur que nous étions hors d’état de lui donner les hommes qu’elle demande, elle peut bien penser que ce n’a pas été par aucun défaut de respect ni de soumission pour toutes ses volontés, mais par une pure impuissance de lui obéir en cette occasion. Je la supplie très humblement de nous donner six mois de terme. Nous serions grandement consolés de vous donner plus tôt cette satisfaction ; mais il ne plait pas à Dieu que nous le puissions faire. Au nom de Dieu, Monseigneur, ayez la bonté d’excuser notre pauvreté, et réservez, s’il vous plaît, votre voyage de Paris pour une occasion plus importante… " (14).

Pendant ces pourparlers, Mgr François Fouquet n’en poursuivait pas moins son dessein d’établir un séminaire. Le 6 juillet 1660, il soumit un premier projet à M. Vincent, mais que celui-ci, en raison de certaines clauses, ne voulut accepter tel quel, "comme préjudiciable au bien de la Compagnie" (15).

Ce nouvel échec agaça 1’archevêque, qui, par une lettre datée de Cannes, le 26 août, exhala son mécontentement. Citons cette lettre intégralement en raison des détails qu’elle fournit sur les premiers missionnaires déjà. établis à Narbonne.

"Monsieur,

"J’attends avec la dernière impatience l’effet de vos promesses touchant les deux missionnaires et le frère que vous m’avez promis dans le mois de septembre. Sur cette assurance, j’ai indiqué mes missions et mes visites au premier d’octobre, ne pouvant faire ni l’un ni l’autre sans ce secours, ayant souffert qu’on ait employé dans d’autres diocèses quelques Doctrinaires qui m’y servaient l’hiver passé, et je l’ai souffert pour plusieurs raisons nécessaires, si bien, Monsieur, que vous jugez bien en quel désordre et confusion je tomberais si vous veniez à me manquer de parole. Je ferai rembourser ce que le voyage aura coûté.

" Je ne vous parle point de M. Parisy, parce qu’il nous a donné parole de se rendre ici après les chaleurs (16).

" Je vous prie, Monsieur, d’agréer que je vous témoigne la surprise, ou, pour vous parler plus véritablement, le chagrin que j’ai contre vous des grandes longueurs et difficultés que vous apportez à consentir à l’union que je fais au séminaire de la petite paroisse de la Maiour, après toutes les protestations que je vous ai faites de décharger vos Messieurs de ladite cure, quoiqu’elle ne soit que de deux ou trois cents communiants, vous ayant réitéré plusieurs fois que tous ceux de mon conseil, aussi bien que vos Messieurs, sont convaincus que le séminaire, en la manière que je l’ai formé, qui n’est que de prêtres déjà faits, m’est entièrement inutile, si vos Messieurs qui en ont la direction, [7] n’ont autorité dans une paroisse pour y faire exercer les fonctions à desdits prêtres, qui sont ou déjà curés, ou destinés à l’être, puisque vous savez mieux que moi que la théorie est inutile sans la pratique. Cependant, ne m’étant jamais figuré que vous dussiez me faire nulle difficulté là-dessus, ne m’en ayant point fait pour Agde, où il y avait beaucoup plus de raison, j’ai acheté une grande maison, et fort chèrement, et fait de très grands frais pour les meubler et y établir, aussi bien que dans le presbytère de ladite cure de la Maiour, et tout cela très inutilement si nous ne faisons une affaire stable et qui puisse durer après moi, ce qui ne peut être encore une fois s’ils ne sont les maîtres de la paroisse.

" Je croyais vous avoir donné assez de marques de l’affection que j’ai pour votre Institut et de la connaissance que j’en ai, pour vous confier que je ne ferai rien qui puisse préjudicier, et que, si vous n’aviez si bonne opinion de mon jugement, vous l’auriez de celui de tant de personnes capables qui sont avec moi et que vous connaissez, avec lesquels nous avons fait une infinité de conférences sur ce sujet et sur vos craintes, et sommes toujours demeurés d’accord uniformément qu’elles étaient sans fondement et que toute la dépense que j’avais faite était argent perdu sans cela.

" Je suis encore résolu de leur acquérir au premier jour une très jolie maison, avec un très beau jardin, sur le bord de l’eau, à un petit quart de lieue de la ville, pour leur servir de lieu de retraite et de récréation, et aux séminaristes et maîtres d’école.

" Au nom de Dieu, Monsieur, que celle-ci soit la dernière que je sois obligé de vous écrire sur ce sujet, et me délivrerez du plus grand embarras et chagrin que j’aie présentement dans mon diocèse et qui est si contraire à l’incommodité de ma tête ; sinon, résolvez-vous d’avoir toutes les semaines de plus grandes lettres que celle-ci, de laquelle dépend l’affermissement ou la ruine de tous mes projets, sans quoi je n’ai qu’à m’aller promener jusqu’à Paris et laisser tout là.
" Je sais que vous avez présentement chez vous une grande multitude de très bons ouvriers que vous avez rappelés de divers endroits et qu’il ne vous manque que de faire quelqu’effort en ma faveur. Vous en avez déjà fait tant d’autres et m’avez tant témoigné d’amitié ! Cette occasion ici confirmera ou me fera tout oublier.

" Je ne vous aurais pas laissé si longtemps en repos sans le voyage que j’ai fait de six semaines en Auvergne, au retour duquel je ne doutais point de trouver ici le consentement de ce que je vous ai demandé et que je vous demande avec tant d’instance.

" C’est, Monsieur, votre très humble et très obéissant serviteur, François, arch. de Narbonne

Le prélat ajoutait en post-scriptum :

" Au nom de Dieu, envoyez à vos Messieurs quelque brave serviteur qui entende les achats ; ceux desquels ils se servent ici, ou manquent de fidélité ou d’intelligence, nous achètent les choses beaucoup plus qu’elles ne valent, outre que leur maison est si sale et en désordre [8] que cela fait mal au cœur d’y entrer. Traitez-nous comme vous avez fait Messieurs de Cahors, d’où je viens" (17).
Ce retard de M. Vincent à répondre aux désirs de l’archevêque, s’explique pour diverses raisons. D’abord, il était alors très fatigué et pas loin de sa fin ; d’autre part, il répugnait ordinairement à l’union de cures aux séminaires, si ce n’est qu’en des cas particuliers, et, autant qu’il le pouvait, il s’y opposait. Or, comme nous venons de le voir, François Fouquet tenait à unir à son séminaire la cure de la Maiour, d’où les réticences du saint.

L’affaire de Narbonne fut traitée en Conseil, dans la chambre de M. Vincent, le 16 septembre, dix jours avant sa mort. Nous en connaissons le détail par le laconique journal des derniers jours du Fondateur de la Mission. On y lit :
" Jeudi 16 septembre 1660.

" — Monseigneur de Narbonne veut établir un séminaire ; mais voici l’union qu’il fait de l’église et paroisse de Notre-Dame la Maiour à son séminaire pour y exercer les ecclésiastiques aux fonctions.

" — L’on pourra recevoir la cure avec le séminaire, quoique cela soit un peu au-delà de notre Institut, qui est de ne pas confesser aux villes où il y a évêché, etc.

" — Il met deux autres conditions dans son union : la première, qu’il pourra renvoyer les prêtres quand bon lui semblera, et vous obliger d’en fournir d’autres ; la deuxième, que nous ne disposerons du revenu qu’au profit du même séminaire, si ce n’est de son consentement et de ses successeurs ; ce qui semble sous-entendre une obligation de rendre compte, contre notre pratique.

" — Lui représenter que ni en France, ni à Rome même, nous ne sommes en cet usage, mais dans l’usage contraire, et le supplier d’avoir agréable que, si nous avons l’honneur de le servir, que ce soit en la manière que nous le faisons partout, et s’en tenir là… 

" — Mais, Monsieur, s’il renvoyait les missionnaires du consentement du général ou du visiteur, cela adoucirait.

" — Nous ne devons pas faire brèche à cette conduite pour quelque condition que ce soit.

" — Il demande deux missionnaires, avec les trois, et un coadjuteur pour faire ses missions et visites, qu’il a indiquées, sur la promesse que vous lui avez faite de lui en envoyer.

" — Faut lui donner Monsieur Delespiney (18), qui est tout à portée, à Marseille, et le frère clerc Parisy, qu’il fera prêtre. Il en est en état. Lui faire excuse que nous manquons de monde" (19).

Conformément aux instructions du saint, le lendemain, 17 septembre, partait à l’adresse de François Fouquet, la lettre suivante : [9]
"J'admire le support que Votre Grandeur a pour moi, qui ne suis bon qu’à exercer sa patience, et la bonté paternelle qu’elle conserve pour notre petite compagnie, nonobstant nos longueurs et nos difficultés à exécuter ses commandements. Je lui demande très humblement pardon de notre rusticité et je la remercie de sa constance invincible à nous faire et à nous vouloir du bien (20).

"Nous allons faire, Monseigneur, l’un des plus grands efforts que nous ayons encore fait, pour vous envoyer les missionnaires que vous demandez ; mais je supplie Votre Grandeur d’agréer que je lui dise tout simplement que, relisant encore aujourd’hui le projet de l’union de votre séminaire à notre compagnie, nous y avons remarqué plusieurs choses qui sont contraires à nos usages.

" Il semble que Votre Grandeur nous veut obliger à. rendre quelque compte du temporel, qui est une chose à laquelle aucun prélat ne nous a engagés, ni dedans, ni dehors le royaume où nous sommes établis ; nous n'avons pas même voulu prendre la maison de Saint-Lazare avec cette sujétion, quoique le lieu fut très avantageux pour notre congrégation. Et comme Monseigneur l'archevêque de Paris nous pressait de l'accepter avec cette condition, nous lui dîmes que nous en sortirions plutôt que d'y demeurer avec cette obligation ; et il eut la bonté de nous en décharger, pour nous retenir, parce que sans cela nous nous serions retirés. 

" Et quant au pouvoir de renvoyer de votre séminaire ceux de notre compagnie dont Votre Grandeur ne voudra plus se servir, permettez-moi, s'il vous plâit, Monseigneur, de vous dire qu'en tous les lieux où nous sommes fondés, Messeigneurs les prélats ont jugé à propos de laisser au supérieur de la Congrégation la direction des personnes de la même congrégation, en sorte que c'est lui qui les rappelle et qui en envoie d'autres à leur place ; c'est ce que nous avons fait jusqu'à présent. 

" Votre Grandeur nous obligera beaucoup si elle fait son acte d'union en la manière que l'ont fait les autres prélats de France et d'Italie. L'espérance qu'elle nous donne de ne vouloir pas que notre petit Institut souffre aucune atteinte en son diocèse, me fait prendre la confiance, Monseigneur, de vous représenter les choses qui le peuvent blesser, afin que, selon votre prudence et charité ordinaires, vous ayez agréable de les éviter" (21). 

Ce même jour, 17 septembre, M. Vincent faisait écrire à. M. Get, supérieur de la maison de Marseille : 

"Monseigneur l'archevêque de Narbonne m'ayant pressé de lui compléter le nombre de six prêtres qu'il veut avoir, la disette où nous sommes d'hommes comme Messieurs Delespiney et Parisy nous fait recourir à eux pour le nouvel établissement. Je les prie donc de s'y rendre au plus tôt ; et vous, de leur donner ce dont ils auront besoin. Je les embrasse en esprit avec toute l'affection du cœur. Il nous reste encore à faire un petit arrangement avec ce bon prélat ; mais cela ne doit pas retarder le départ de ces missionnaires, qui seront reçus avec joie et employés avec profit" (22). [10]
Dix jours après, le 27 septembre, M. Vincent terminait ses jours si pleins de mérites. Lorsque la nouvelle de la mort du saint Fondateur parvint à Narbonne, — il fallait ordinairement une dizaine de jours pour l'acheminement du courrier de Paris à Narbonne — François Fouquet en fut profondément affecté. Il s'empressait d'envoyer ce mot aux prêtres de la Maison-Mère : 

"Quelque préparé que je pusse être à la mort de M. Vincent, vu le grand âge où il était, je vous assure que je n'ai point appris la nouvelle de son décès sans surprise et sans être touché d'une vive douleur, selon l'homme, de voir l'Église privée d'un très digne sujet, la congrégation de son très cher père et moi d'un ami très charitable, à qui j'ai de si étroites obligations. Je ne pense pas que de tous ceux que sa charité lui a fait embrasser comme ses enfants, il y en ait aucun à qui il ait témoigné plus de tendresse et donné plus de marques d'amitié qu'à moi" (23). 

Ces quelques lignes révèlent le véritable fond de l'âme de François Fouquet et sont de nature à faire oublier la mauvaise impression produite peut-être par ses dernières lettres au saint, si mêlées d'amertume ! 

La disparition du Fondateur de la Mission ne détourna pas l'archevêque de Narbonne de la poursuite de ses desseins. 

En attendant qu'il eût obtenu du successeur de M. Vincent pour la direction de son séminaire des prêtres de la Mission, ou, à leur défaut d'autres ecclésiastiques, il sollicita du Roi des lettres patentes en faveur de cet établissement. Elles lui furent octroyées au mois d'avril 1661 ; toutefois, elles ne furent vérifiées au Parlement de Toulouse que le 6 septembre 1669. 

Ces lettres étaient ainsi libellées : 
"Louis, par la grace de Dieu roy de France et de Navarre à tous présens et à venir Salut. Notre amé et feal conseiller ordinaire en nos Conseils le sieur de Foucquet archevesque et primat de Narbonne président né des Etats de notre province de Languedoc nous a fait dire et remonstrer que depuis qu'il est en possession de son archevesché, il a travaillé suivant son obligation à recognoistre les besoins de son diocèse, d'y pourvoir, et n'en ayant point reconneu qui fut guère plus considérable et nécessaire que celui de l'establissement d'un Séminaire tant pour y former, eslever et instruire les personnes [11] qui sont appelées à l'estat ecclésiastique que pour faire revivre et entretenir en ceux qui sont déjà promeus aux ordres sacrés la ferveur de leur vocation et donner à tous une entière cognoissance de l'excellence et dignité de leur ministère et de leurs emplois, ains une institution de vie et de mœurs convenables en la perception de cet état, Il a apliqué une partie de ses soins pour avancer un œuvre qu'il a jugé si nécessaire pour le rétablissement de la discipline ecclésiastique beaucoup afaiblie et presque anéantie par l'ignorance et la licence qui se sont glissées dans le clergé de son diocèse pendant les désordres de la guerre. Et suivant l'autorité et la permission que lui en donnent les ordonnances des Roys nos prédécesseurs et les Concilles, il a projeté et commencé d'establir ledit Séminaire dans la ville de Narbonne sous la direction de certain nombre de prêtres et frères pris de la congrégation de la 1lission érigée en la maison de St Lazare de nostre bonne ville de Paris, qu'il a fait venir dans son diocèse pour faire par les uns dans les paroisses de la campagne la mission de laquelle en beaucoup de lieux ils se sont dignement jusques à présent acquittés et avec fruit et bénédiction, et par les autres s'appliquer à former, dresser et instruire les ecclésiastiques de son diocèse, leur ayant à cet effet acquis de ses deniers des maisons voisines et contigues de l'église parochialle de Nostre-Dame Lamajour de lad. ville de Narbonne qu'il a unies à lad. communauté pour aider en partie à sa subsistance et dottation dans laquelle lesdits prestres de la Mission directeurs dudit Séminaire pourront façonner lesdits ecclésiastiques à toutes les fonctions curiales et paroissiales et du service divin et cérémonies de l'esglise, ayant aussi fait ledit archevesque à ses coûts et dépens réparer bastir et accomoder, meubler et mestre ladite maison en estat d'y accueillir, recevoir bon nombre de clercs séminaristes et ecclésiastiques de son diocèse ; et pour lentretien subsistance et dotation dudit Séminaire et des prestres et frères de la Mission, ou autres ecclésiastiques qui en auront la direction, son intention estant d'y unir encore d'autres beneffices jusqu'à suffisance convenable ou y pourvoir d'ailleurs selon la forme des saints décrets, Mais comme pour plus de solidité et de perfection de cet establissement et prévenir et éviter tous les obstacles empêchemens et difficultés, qui ne sont que trop ordinaires en l'exécution de semblables desseins, il est besoin de nostre autorité, dans la cognoissance qu'il a de nostre zèle pour ce qui regarde les interest de l'esglise et son accroissement et l'observation de la discipline ecclésiastique dont nous avons eu exemple de nos prédécesseurs donné en toutes occasions des preuves, ayant toujours permis et autorisé de semblables establissemens de Séminaires comme un des moyens plus efficasses pour parvenir à une fin si pieuse, il nous a fait supplier de lui vouloir accorder nos lettres à ce nécessaires. 

" A ces Causes, désirant autant qu'il nous est possible favoriser les louables desseins du sieur archevesque, Nous de nos graces spéciales, plaine puissance et autorité royale lui avons permis et permettons par les présentes signées de nsotre main d'establir 1ed. séminaire en nostre ditte ville de Narbonne selon la forme des saints décrets, [12] et affin qu'il puisse le faire subsister maintenir et augmenter, voulant qu'il puisse se servir des prestres et frères de la Congrégation de Saint Lazare de Paris en tel nombre qu'il voudra ou de tels autres ecclésiastiques qu'il jugera plus à propos, et de tous les autres moyens à lui permis tant par les concilles que par les ordonnances en la forme ordinaire qu'il lui semblera la plus propre et comode selon la nécessité et comodité des lieux. 

A ces fins toutes constitutions deus et raisonnables et avec lui deux députés du clergé de son diocèse, iceux présens ou deument appellés pourvoir à la fondation dottation et subsistance dudit séminaire selon la susdite forme des sts décrets, tant par l'union de la susdite paroisse de Lamajour faite audit séminaire, laquelle en tant que nous est et besoin seroit nous avons approuvée et confirmée, que par autre union de beneffices, translation et fondation de chappelles à la charge d'en faire le service, assignation … sur les bénéffices qui excèderont cinq cens livres en revenus, autres toutefois que … taxe sur son clergé ou autrement comme il apperra et généralement faire toutes choses à ce convenables et nécessaires, comme aussi voulons et nous plait que led. Séminaire establi puisse recevoir et accepter toute sorte de donations fondations, unir et posséder toute sorte de fonds, droits, héritages, rentes et possessions pour le tout lui demeurer à perpétuité acquis et unis nonobstant tout édit, ordonnance, loix, coutume, règlemens, arrêts et lettres à ce contraires que nous ne voulons en ce cas lui nuire et préjudicier, auxquels et à la dérogatoire des dérogations nous avons desrogé et desrogeons par les présentes, voulant que la maison dudit Séminaire et autres héritages, droits, rentes, possessions estre donnés ou acquis ou autrement lui appartenir, lui soient bien et deument amortis comme nous les amortissons par les présentes pour par led. séminaire en user et jouir plainement paisiblement et perpétuellement soit qu'il soit teneu d'en vider ses mains, bailher homme vivant mourant et confisquant qui puisse estre, troublé et empesché en la possession et jouissance d'iceux comme estant en main morte et de soi à Dieu ou à son Esglise, ni que pour raison de ce il soit tenu nous payer ni à nos successeurs Roys aucune finance, indemnité, contribution et bail et arrière-bail francs fiefs et nouveaux acquis, lods et rentes, comme aussi les beneffices et pensions unis ou autres appartenant aud. séminaire ne seront sujets à aucune imposition, contributions ou nouvelles charges du Clergé payant seulement les décimes suivant leur ancien estat sans y avoir rien ajoutté en vertu d'aucun règlement fait dans les assemblées générales du Clergé ou autres et de toutes les choses et autres généralement quelconques dont nous l'avons deschargé et deschargeons et dont, en tant que besoin est ou pourra estre nous lui avons fait et faisons don par les présentes. 

Cy donnons en mandement à nos amés et féaux les gens tenant nostre cour de parlement de Tolose et Cour des Comptes et des finances de Montpellier et tous autres nos officiers qu'il appartiendra que les présentes ils fassent enregistrer et du contenu en icelles jouir et user plainement et paisiblement 1ed. Séminaire, cessant et faisant cesser [13] tous les troubles et empêchemens à ce contraire, Car tel est nostre bon plaisir et affin que ce soit chose ferme et stable à toujours nous avons fait mestre nostre sce1 à ces présentes sauf en toute chose nostre droit et d'autruy en toutes. 

Donné à Paris au mois d'avril l'an de grace mil six cents soixante un et de nostre règne le dix huitième …

Enregistré à Toulouse le dernier septembre mil six cents soixante neuf " (24). 

Ainsi que l'implique la teneur de ce texte, et notamment l'hypothèse 

émise que d'autres ecclésiastiques que ceux de la Mission, pourrait être chargés de la direction du séminaire, il est manifeste qu'en avril 1661, rien de définitif n'avait encore été conclu avec la Congrégation de la Mission. 

Des pourparlers étaient cependant en cours avec le successeur de M. Vincent, M. René Alméras, élu Supérieur général par l'assemblée générale, tenue à Paris du 15 au 20 janvier 1661. 

Les tractations aboutirent enfin à un premier contrat de fondation, qui fut signé, le 10 septembre 1661, par François Fouquet. 

En voici le texte :
"François Fouquet par la grace de Dieu et du St-Siège apostolique Archevêque et Primat de Narbonne Président né des états de la province de Languedoc et Conseiller du Roi en ses conseils d'Etat et Privés, à tous ceux qui ces présentes verront Salut et bénédiction en Notre Seigneur.
" Aïant plu à Dieu depuis que nous sommes en possession de notre Archevêché nous faire la grace de travailler suivant notre obligation à reconnaître les besoins de notre diocèse, afin d'y pourvoir en toute diligence et en la meilleure manière qu'il nous seroit possible, et y aïant reconnu combien grand et nécessaire est celui destab1issement d'un séminaire ecclésiastique, tant pour y élever, instruire et former les personnes, qui sont appelées à l'état ecclésiastique, que pour rétablir la discipline dans le clergé de notre diocèse et faire revivre en ceux qui sont déjà promus aux ordres sacrez l'esprit clérical, l'estime de la vocation et le zèle pour l'acquisition et la pratique des vertus ecclésiastiques, et en un mot pour donner à tous une entière et parfaite connoissance de l'excellence et dignité de leur ministère et de leurs emplois, avec une institution de vie et de mœurs convenables à la perfection de leur état, nous avons aussitôt résolu d'appliquer une bonne partie de nos soins pour avancer une œuvre si nécessaire. A cet effet, suivant les SS. Conciles et la permission que nous en donnent nos rois très chrétiens Nous avons commencé d'établir 1ed. Séminaire dans notre ville de Narbonne, et pour y mieux façonner, dresser et former [14] les ecclésiastiques dans l'exercice des fonctions cléricales et pastorales, y avons uni du consentement des chanoines et chapitre de notre Eglise métropolitaine l'Eglise paroissiale de Notre-Dame de la Majeure avec sa vicairerie perpétuelle, Et désirant mettre la conduite du Séminaire entre les mains de prestres qui ayent les qualités requises pour élever et instruire les ecclésiastiques qui doivent y entrer. A ces causes étant pleinement informés de la vertu, probité et suffisance des prêtres de la Congrégation de la Mission, Nous les y avons appellé et fait venir de Paris pour en prendre le soin et la conduite. Pour cela nous déclarons par ces présentes que nous avons élu et élisons, établi et établissons lesd. prêtres de la Congrégation de la Mission pour directeurs perpétuels de notre dit Séminaire sous notre autorité et celle de nos successeurs archevêques, leur en avons donné et donnons l'entière perpétuelle direction et administration, tant au temporel qu'au spirituel. Et d'autant que lesd. prêtres de la Mission n'ont pas jugé à propos de se charger du soin de la paroisse de la Majour nous avons déclaré et déclarons par ces présentes que notre intention n'est autre en l'union de La Majour au séminaire que de rendre lesd. prêtres de la Mission tellement maîtres de cette église et de son revenu qu'ils seront néanmoins obligez d'emploïer une partie dud. revenu à la faire desservir par trois bons ecclésiastiques, dont l'un fera l'office de vicaire, un autre prêtre qui y sera en qualité de secondaire et un 3e qui sera clerc, lesquels trois ecclésiastiques seront choisis et mis par le prêtre de la Mission Directeur du Séminaire et par lui amovibles, sans qu'à cause de l'union de cette paroisse on puisse obliger lesd. prêtres de la Mission à y faire eux-mêmes les offices de vicaire et de secondaire. Et parce que nous prétendons d'entretenir six prêtres de la Congrégation et trois frères de la même Congrégation tant pour le Séminaire que pour les missions, et qu'en attendant que nous ayons pourveu à leur entretien, subsistance et dotation par le moïen de l'union de bénéfices ou en quelque autre manière, Notre intention est de les assurer dès à présent du nécessaire pour leur entretien et subsistance. Nous leur avons promis et promettons par ces présentes de leur fournir annuellement la somme de 300 livres pour chaque prêtre missionnaire et de 280 pour chaque frère, et ne seront lesd. missionnaires obligés à rendre compte du revenu que nous leur donnerons tant pour eux que pour les séminaristes que nous et nos successeurs y envoyerons. Et afin que lesd. prêtres de la Mission puissent vaquer librement non seulement à aider lesd. Ecclésiastiques à acquérir les sciences et les vertus propres et nécessaires de leur état mais perpétuellement travailler au salut des âmes du pauvre peuple de la campagne par des missions, à l'assistance corporelle des pauvres malades par l'établissement de la confrérie de la charité, et généralement faire toutes les autres fonctions et exercices de leur Institut dans toute l'étendue de notre diocèse, Nous leur en avons donné et donnons par ces présentes tout pouvoir et la faculté perpétuelle à condition toutefois d'être soumis à Nous et à nos Successeurs Archevêques quant aux fonctions spirituelles de leur Institut et qui regardent l'assistance spirituelle du prochain, et que du reste [15] ils demeureront soumis et dépendront de leur Supérieur selon leur Institut et selon les règles et constitutions de la Congrégation. 

Donné à Paris en notre logis de la rue des petits champs, ce 10e xbre 1661. 

Signé François Foucquet Archevêque Primat de Narbonne. Et scellé de nos armes" (25). 

Ce contrat est conforme à ceux que la Congrégation de la Mission avait coutume de signer avec les évêques, en ce temps-là Comme l'on peut s'en rendre compte, François Fouquet avait finalement tenu compte des observations que lui avait représentées M. Vincent, et qu'avait maintenues M. Alméras, son successeur. 

Ce même jour, 10 septembre, le Supérieur général signait son acceptation du contrat, ainsi que suit : 
"Nous René Alméras très indigne Supérieur Général de la Congrégation des Prêtres de la Mission, recevons avec tout le respect et la révérence qui nous est possible la grâce que Mgr l'Illustrissime et Révérendissime Archevêque de Narbonne a faite à notre petite Compagnie par le présent acte d'union, Et promettons d'observer et accomplir les conditions portées par ycelui. En foy de quoi, Nous avons écrit et signé la présente de notre main. A St-Lazare-lez-Paris ce 10e jour de Sept.166l. 

Signé : Alméras". 

Peu après la signature de cet accord, survenait la disgrâce de la famille des Fouquet, qui entraîna l'exil de l'Archevêque de Narbonne à Alençon, et celui de son frère, Louis Fouquet, évêque d'Agde, à Issoudun. 

Lors du second contrat de fondation, passé en 1671, M. Alméras déclarait : L'éloignement de l'archevêque, "arrivé quelque temps après (le premier contrat), lui fit suspendre l'exécution de son pieux dessein et nous obligea de retirer nos prêtres qui n'y avaient encore aucune fondation assurée". 

Quelques missionnaires, toutefois, demeurèrent sur place, autant que les revenus déjà existants pouvaient en entretenir … C'est ainsi qu'on note encore la présence de M. Do1ivet à Narbonne, en 1668, et le frère coadjuteur Antoine Angelier y faire les vœux le 11 novembre de la même année. [16] 
DEUXIÈME FONDATION

Près de dix ans s'écoulèrent avant que François Fouquet reprît en mains l'affaire de son séminaire. 

En décembre 1670, le Supérieur général de la Congrégation de la Mission, M. René Alméras, mandait aux Visiteurs (ainsi appelle-t-on, même encore aujourd'hui, les Supérieurs provinciaux) : 
"Monseigneur 1'Archevêque de Narbonne désirant nous establir en son Diocèse pour les missions avec dessein de nous donner avec le temps son séminaire, nous a fait demander huit prestres dès à présent pour les seules missions, dont je me suis excusé d'abord sur l'impuissance de lui pouvoir fournir des hommes de quelques années, mais luy en ayant écrit à Monsieur Lebas et Monsieur Lebas à Monsieur Berthe (26), ils ont trouvé un expédient pour le contenter qui est de quitter Agde pour envoyer à Narbonne les prestres qui y sont ; sur quoy, M. Berthe m'a écrit la lettre dont je vous envoye la coppie … " (27). 

Le Supérieur général priait les Visiteurs d'en "considérer les raisons", et celles qu'il présentait lui-même en faveur de la fermeture du séminaire d'Agde, puis de lui donner leur avis. Les Visiteurs furent d'accord pour la fermeture et pour le transfert du personnel d'Agde au nouvel établissement proposé à Narbonne. 

Prévenu de cette décision, l'évêque d'Agde, Louis Fouquet, n'y fit aucune objection, et les missionnaires se retirèrent de son diocèse entre avril-juin 1671. 

Au courant de ces tractations avec son frère, l'archevêque de Narbonne délivra, le 9 mars 1671, une procuration à M. de Dimont, intendant de ses affaires et de sa maison, l'établissant son procureur spécial pour négocier avec le Supérieur général de la Congrégation de la Mission la prise en charge du séminaire de Narbonne. 

Quelques jours après, le 13 mars, M. Dimont et M. Alméras passaient un accord de principe, à faire ratifier par l'archevêque, et, le 16 mars, François Fouquet signait ce contrat définitif, confiant aux Prêtres de la Mission la direction perpétuelle de son séminaire : 
"François Foucquet par la grâce de Dieu et du St-Siège apostolique Archevêque et Primat de Narbonne, président né des Etats généraux de la province de Languedoc et Conseiller du Roi en ses conseils d'Etat et Privé, [17] à tous ceux qui ces présentes lettres verront Salut en Notre Seigneur. 

Considérant avec douleur les grands besoins spirituels de notre diocèse, qui se sont accrus depuis plusieurs années par notre éloignement et ne pouvant dans cet état y remédier nous-mêmes par l'exercice des fonctions attachées à notre caractère, Nous avons emploïé jusqu'icy tous les autres moïens, qui ont été en notre pouvoir pour procurer aux âmes que Dieu a commises à nos soins, les secours nécessaires à leur salut, et pour empêcher le progrès des désordres que nous voïons avec un extrême regret, naître de notre absence. C'est pour cela que nous avons tâché de faire élever les personnes ecclésiastiques dans l'esprit et les fonctions de leur vocation, par le moïen du séminaire, que nous avons établi dans notre Diocèse et que le Roi a confirmé par ses lettres patentes du mois d'avril 1661 vérifiées au Parlement de Toulouse le 6e de septembre 1669. 

Nous avons, encore pour la même fin, procuré de tems en tems plusieurs missions dans les paroisses de la campagne pour l'instruction et la sanctification des peuples qui en avaient plus besoin. Mais quoique les fruits qui ont réussy de ces pieux exercices ayant été assez considérables, et que les prêtres que nous y avons cy devant appliqués aient donné beaucoup de preuves de leur zèle et capacité, néanmoins désirant rendre l'établissement de notre séminaire plus stable et assuré à l'avenir et par même moyen conserver et accroitre les fruits qui sont déjà provenus non seulement dudit séminaire mais encore des missions, Nous avons jetté les yeux sur les prêtres de la Congrégation de la Mission, lesquels suivant leur Institut conduisent avec bénédiction plusieurs séminaires dans le roïaume et travaillent avec assiduité au salut des peuples de la campagne par les exercices des missions. 

A ces causes, étant bien informés de la vertu, probité et suffisance desd. prêtres, Nous les avons appellé en notre ville de Narbonne, pour y prendre la conduite de notre séminaire et pour s'emploïer aux missions et autres fonctions de leur Institut dans l'étendue de notre Diocèse. C'est pourquoi nous déclarons par ces présentes que nous avons élu et élisons, établi et établissons les prêtres de lad. Congrégation de la Mission pour Directeurs perpétuels de notre dit séminaire sous notre autorité et de nos successeurs archevêques, leur en avons donné et donnons l'entière et perpétuelle direction et administration tant au temporel qu'au spirituel, aux charges et conditions suivantes : 
Sçavoir 1° que M. René Alméras Supérieur Général de la Congrégation de la Mission et ses Successeurs fourniront et entretiendront à perpétuité dans led. Séminaire huit Prêtres et 3 frères dont il y aura trois Prêtres actuellement appliqués à la direction des Ecclésiastiques qui y seront envoyés par notre ordre et de nos Successeurs, pour les élever dans la piété et dans la science requise à leur état, et les 5 autres prêtres travailleront huit mois de l'année aux missions dans les paroisses de la campagne, suivant l'ordre qu'ils en recevront de nous et de nos successeurs Archevêques ou grands vicaires sans qu'ils puissent s'en dispenser sinon en cas de maladie ou empêchement légitime [18] dont ils nous feront apparoir et à nos Successeurs. 

2° Que lesd. prêtres qui seront appliquez à la direction du Séminaire instruiront les clercs et autres ecclésiastiques qui y seront envoyés par nous et nos successeurs tant en la connoissance des Stes Lettres, de la théologie morale et doctrine des Sacrements, qu'en la pratique des cérémonies de l'Eglise usitée dans le diocèse, du plein chant, du catéchisme, du prône, de l'administration des sacrements et de la digne célébration des offices divins, en sorte qu'il paroisse combien lesd. clercs et autres ecclésiastiques profitent sous leur conduite dans les sciences et les vertus convenables à leur état. 

3° Qu'attendu qu'il y a dans le Diocèse de Narbonne des petites paroisses ou 5 missionnaires ne sont pas nécessaires pour y faire mission, en ces lieux-là ils se partageront en deux bandes, dont l'une sera de trois et l'autre de deux pour les plus petits lieux, selon que nous et nos successeurs archevêques ou grands vicaires jugeront convenable. Et le supérieur desd. missionnaires de Narbonne pourra aussi envoïer quelquefois un des trois appliqués au séminaire pour aider dans le besoin ceux qui travailleront en mission, surtout lorsque les occupations dud. séminaire le permettront. 

A cet effet nous donnons auxd. Prêtres de la Congrégation de la Mission pour leur établissement dans notre dit séminaire 1° une maison en la ville de Narbonne suffisante pour le logement de vingt personnes, et garnie pour une fois de tous les meubles et ustensiles nécessaires et convenables pour led. nombre, de laquelle maison et meubles la propriété leur demeurera pour les fins susdites. 2° pour l'entretien desd. prêtres et frères, nous leur cédons, quittons et transportons dès maintenant 1.800 livres de rente par chacun an, à prendre sur plus grande partie de rente appartenante à Nous, laquelle est assignée et constituée sur la province de Languedoc, que nous promettons garantir de tous empêchemens et troubles quelqonques, pour être receu annuellement sur la simple quittance du supérieur des Missionnaires qui seront établis dans lad. ville de Narbonne. Et de plus la somme de 1.400 livres païable par chacun an par le clergé dud. diocèse, laquelle led. clergé s'est imposée en exécution desd. lettres patentes du Roi et arrêt de vérification d'icelles pour seconder nos pieuses intentions, Et laquelle somme nous promettons pareillement garentir et faire valoir auxd. prêtres de la Congrégation de la Mission établis à Narbonne et faire à cette fin ratifier les présentes par le syndic du clergé, et le faire obliger à l'accomplissement et entretènement d'ycelles, dont sera incessamment fourby acte aud. Sr Alméras leur Supérieur Général, à condition qu'après la ratification dud. syndic du clergé fournie, nous et nos Successeurs Archevêques, demeurerons déchargés de lad. garentie desd. 1.400 livres seulement, et que le payement de lad. somme diminuera à proportion du revenu des bénéfices simples, qui seront cy après dûment unis à notre dit séminaire par Nous ou nos Successeurs Archevêques pour le soulagement du clergé. 

Or moïennant lesd. rentes de 1.800 livres d'une part et de 1.400 livres d'une autre montant ensemble à la somme de 3.200 livres de rente annuelle, [19] qui est à raison de 300 livres pour chaque prêtre et 250 livres pour chaque frère, lesd. missionnaires s'entretiendront de toutes choses, et feront les dépenses nécessaires tant en mission où ils ne seront aucunement à charge aux curés, qu'à la maison et dans les voïages, comme lorsqu'ils seront changez et rappellez par l'ordre de 1eur Supérieur Général, ou qu'il en envoiera d'autres en la place de ceux qui seront décédés. Et les 50 livres restant serviront pour païer un domestique de dehors qui sera pris pour servir led. séminaire et suppléer pendant le tems des missions à l'absence de celui des deux frères qui sera tenu d'accompagner l'une des deux bandes desd. missionnaires, lesquels ne seront tenus de rendre compte du revenu, que nous leur donnons, mais seulement de l'acquiter des charges cy dessus spécifiées. 

Enfin nous déclarons que nous ne prétendons point empêcher lesd. prêtres de la Congrégation de la Mission de recevoir tous legs, donations et aumônes, qui seront faites aud. Séminaire et d'en disposer à leur volonté en des usages honnêtes et utile à leur dite maison de Narbonne, soit pour la rendre plus logeable et commode, soit pour achapt de livres etc. … si lemploy desd. aumônes n'est point spécifié par les bienfaiteurs ; en sorte néanmoins qu'ils n'en détournent rien pour d'autres maisons et usages. Et pour cet effet ils nous feront apparoir et à nos Successeurs ou grands vicaires de l'employ desd. aumônes quand elles seront considérables, comme au dessus de 50 livres faisant voir en gros et non en détail en quoi elles auront été emploïées. Et pour les autres legs, donations et aumônes, qui seront expressément destinés par les bienfaiteurs pour contribuer en tout ou partie à la pension des pauvres séminaristes qui seront jugés dignes de ce secours par nous et nos successeurs avec l'avis du supérieur de la maison, comme aussi à la nourriture d'autres personnes qui désireront faire la retraite spirituelle dans le séminaire, le Supérieur en rendra compte annuellement par un bref état à Nous et à nos Successeurs ou grands vicaires, faisant voir le nombre des personnes qui auront été entretenues à proportion de ces fonds et aumônes extraordinaires. Et s'il en restait quelque chose à la fin de l'année pour n'avoir eu occasion de l'emploïer, il s'en chargera pour la suivante. 

Et afin que lesd. prêtres de la Congrégation de la Mission puissent vaquer librement aux susd. fonctions tant pour l'avancement spirituel des Ecclésiastiques que pour le salut du pauvre peuple de la campagne, Nous leur en avons donné et donnons par ces présentes tout le pouvoir nécessaire et la faculté perpétuelle dans toute l'étendue de notre diocèse, à condition toutefois qu'ils seront toujours et indispensablement soumis à nous et à nos Successeurs Archevêques dans toutes les fonctions de leur Institut, qui regardent l'assistance spirituelle du prochain, Et pour le reste ils demeureront soumis à leur Supérieur Général, et dépendront de lui selon leur même Institut et le règlement de leur congrégation. 

Donné à Alençon, sous le sceau de nos armes, et le contreseing de notre secrétaire le l6e mars 1671. [20]
Signé F. Foucquet, archevêque et Primat de Narbonne 

Et plus bas, Par Mond. Seigneur l'archevêque et Primat de Narbonne Boutet, secrétaire, et scellé. 

Le 24 mars, le Supérieur général de la Congrégation de la Mission signait ainsi son acceptation du susdit traité : 
"Nous René Alméras très indigne Supérieur Général de la Congrégation de la Mission, recevons avec tout le respect et la révérence qui nous est possible, la grâce que Monseigneur l'Ill.me et Rev.me Archevêque de Narbonne a faite à notre petite Congrégation par le présent acte de fondation, et promettons d'observer et accomplir les conditions portées par ycelui. 

En foy de quoi nous avons signé la présente de notre main, et fait contresigner par notre Secrétaire, et sceller du sceau de notre Congrégation. A St-Lazare-lez-Paris ce 24e mars 1671. 

Signé : René Alméras 

Et plus bas : Par Mond. Sup. gen. de la Congo de la Mission Fournier, secret. Et scellé. (28). 

Le 17 juillet suivant, le Supérieur Général donnait avis de ce nouvel établissement par cette lettre circulaire adressée aux maisons de la Congrégation : 
"Il a plu à Dieu de nous donner un établissement à Narbonne, fondé par Mgr l'Archevêque pour la conduite de son séminaire et les missions de la campagne. Sa Grandeur, depuis environ douze ans, avait eu dessein de nous établir et avait demandé à M. Vincent des ouvriers qui travaillèrent quelque temps aux missions de son diocèse et aux retraites des curés ; mais son éloignement, arrivé quelque temps après, lui fit suspendre l'exécution de son pieux dessein et nous obligea de retirer nos prêtres qui n'y avaient encore aucune fondation assurée. Depuis peu le même prélat nous ayant fait solliciter plusieurs fois d'accepter un fonds considérable qu'il avait destiné à l'entretien de huit prêtres et trois frères, pour l'exercice de nos fonctions dans son diocèse, nous l'avons d'abord supplié de nous excuser, n'étant pas en état de nous charger d'un tel établissement. Sa Grandeur, sans avoir égard à nos excuses, a fait de nouvelles instances, et nous nous sommes crus obligés de faire nos efforts pour accepter sa fondation et correspondre à l'affection particulière qu'elle nous témoigne, et plus encore pour suivre l'ordre de la divine Providence, lequel nous est signifié par plusieurs marques d'une légitime vocation. 

Toutefois, comme nous ne pouvions pas pour lors trouver ce grand nombre d'ouvriers qui eussent toutes les qualités nécessaires pour exécuter les desseins de ce prélat, nous avons jugé à propos, de l'avis de nos assistants et des visiteurs de la Compagnie, d'employer à cet effet, entre autres ouvriers, les quatre prêtres et les trois frères qui composaient notre maison d'Agde, dans la même province. [21] En effet, cet établissement était demeuré jusqu'ici imparfait pour quelques obstacles qui s'y étaient rencontrés : nous n'y avions presque aucun exercice propre de notre Institut, et nous ne pouvions espérer d'en avoir dans la suite, soit à cause d'une paroisse et d'un hôpital qui occupaient une partie de nos ouvriers, soit à cause d'autres empêchements particuliers qui avaient déjà fait résoudre feu M. Vincent à quitter cet établissement et à mander aux sujets de se retirer comme ils l'eussent fait dès lors si Mgr d'Agde et ses grands vicaires ne s'y fussent opposés. 

Maintenant cela s'est fait par la grâce de Dieu avec l'agrément de cet évêque, M. Louis Fouquet, qui a bien voulu avoir cette déférence pour M. de Narbonne, son frère, par cette considération que c'était lui qui nous avait autrefois appelés à Agde, quand il en était évêque, ainsi qu'il a mandé à quelques-uns de ses amis ; en sorte qu'il semble que la Providence de Dieu nous ait fait naître cette occasion si favorable de transférer les nôtres d'un lieu où ils n'avaient pas la liberté de s'appliquer à nos emplois, dans un autre plus considérable, où ils auront moyen de l'exercer dans toutes les principales fonctions de notre Institut, avec l'avantage d'un plus grand nombre d'ouvriers … " 

L'historien de la Congrégation, Claude-Joseph Lacour, qui nous rapporte cette lettre, ajoute qu'on avait commencé par envoyer à Narbonne sept prêtres et trois frères (29). 

Aux archives de S.Lazare, dans l'ancien registre des fondations, une note marginale, apposée à côté de l'acte passé par François Fouquet, fait savoir que ce même acte fut aussi passé devant notaires. L'acte notarial, établi le 10 septembre 1671, reprenait les clauses de l'acte du 16 mars précédent. Il fut ratifié également par M. René Alméras (30). 

Généralement, sitôt après la signature des contrats de fondation d'établissement, on avait coutume de solliciter du Roi des Lettres patentes confirmatives. Évidemment, la situation particulière où se trouvait alors l'archevêque de Narbonne, toujours en exil à Alençon, déconseilla de faire cette démarche. 

Mais, après la mort du prélat, comme la situation juridique du séminaire de Narbonne laissait à désirer de ce chef, des lettres patentes d'amortissement furent sollicitées et obtenues, données à Versailles au mois de novembre 1691. (31).  [22]
II. - LE PERSONNEL DE LA MAISON DE NARBONNE

---------------------------------

Des premiers missionnaires, qui furent envoyés à Narbonne par Monsieur Vincent, sont connus seulement les noms de MM. Georges Desjardins (1659,60), Julien Dolivet (1659,66), Gabriel de Lespinay (1660), Antoine Parisy (1660) et du frère Antoine Angelier (1667,68). 

Par les lettres patentes d'avril 1661, nous savons que la première équipe fut logée en des maisons voisines et contigües de l'église paroissiale de Notre-Dame de La Majeure, et qu'ils s'occupèrent d'abord aux missions paroissiales, en attendant que fut réglée la question du séminaire. 

À la suite de l'exil de François Fouquet, qui laissait la fondation en suspens, le Supérieur général, M. Alméras, comme il le dit dans sa lettre du 17 juillet 1671, fut contraint de rappeler les missionnaires, dont la subsistance n'était plus assurée. Quelques-uns, cependant, demeurèrent encore quelque temps pour le service des missions. 

L'histoire de la maison de Narbonne ne commence donc à proprement parler qu'avec la seconde fondation de 1671. 

Depuis cette date, nombreux furent les supérieurs appelés à diriger la maison de Narbonne. En voici la liste : 
1.- 1671-1673 Toussaint Lebas 
sup. pendant 2 ans 

2.- 1673-1682 Julien Dolivet 
- 
 9 - 

3.- 1682-1688 Charles Cornier 
- 
 6 - 

4.- 1688-1690 Jean Barré 
- 
18 mois 

5.- 1690-1693 Charles Cornier 
- 
3 ans 

6.- 1693-1698 Jean Barré 
- 
5 - 

7.- 1698-1699 Louis-Gabriel Masson 
- 
1 - 

8.- 1699-1703 Guillaume Doucet 
- 
4 - 

9.- 1704-1706 Jean Cout y 
- 
2 - 

10.- 1706-1722 Benoit-Marie Bernard 
- 
16 - 

11.- 1722-1729 Charles Filon 
- 
1 - 

12.- 1729-1732 Barthélemy Avignon 
- 
3 - 

13.- 1732-1733 Aimé Gros 
- 
1 - 

14.- 1733-1736 Claude Armand 
- 
3 - 

15.- 1736-1738 Jean-Baptiste Farjat 
- 
2 - 

16.- 1738-1743 Antoine Buchoux 
- 
5 - 

17.- 1743-1751 Jean Girard 
- 
8 - 

18.- 1751-1755 Jean Chaume 
- 
4 - 

[23]
19;-1755-1756 Jean Girard 
-
1 - 

20.- 1756-1772 Jean Chaume 
- 
16 - 

21.- 1772-1774 Pierre Poisat 
- 
2 - 

22.- 1774-1786 Jean-Baptiste Allegret 
- 
12 - 

23.- 1786-1787 Jean Puyfourcat 
- 
1 - 

24.- 1787-1791 Joseph Dissac 
- 
4 - 

On remarquera dans cette liste que trois des supérieurs exercèrent par deux fois cette charge : MM. Barré, Girard et Chaume. Par ailleurs, rares sont ceux qui firent à Narbonne un long séjour ; d'aucuns n'ont fait qu'y passer. À quoi faut-il l'attribuer? À des questions personnelles de santé, climat, etc. ? Ou bien, ce séminaire était-il considéré comme de moindre importance, et servait-il comme une sorte d'école pratique pour la formation des supérieurs ? Faute de documents, il est difficile d'avoir une opinion autorisée. 
+++++++++++

Supériorat de M. Toussaint Lebas (1671-1673)

M. Toussaint Lebas était né le 1er novembre 1625 à Josselin (Morbihan), au diocèse de St-Malo. Ordonné prêtre à la Trinité de 1652, il entra dans la Congrégation de la Mission, le 2 janvier 1653, en la maison de Richelieu, où il fit son séminaire interne (ou noviciat). Envoyé par M. Vincent à Agde en 1654, il y fit les vœux en février 1656, puis, placé à Narbonne en 1659, il devint supérieur du séminaire d'Agde (1661-1671). Comme on l'a vu précédemment, il fut transféré au séminaire de Narbonne avec ses confrères d'Agde, pour commencer le nouvel établissement fondé par François Fouquet. 

Le choix du premier supérieur de Narbonne était heureux. M. Vincent avait ce missionnaire en très grande estime. Lorsque M. Lebas, étant tombé gravement malade à Agde, le saint écrivait à son sujet, le 7 mai 1655, au supérieur de Varsovie : 
"… Je n'attends que l'heure d'avoir nouvelle de la mort de Monsieur Lebas, prêtre de la maison d'Agde, que nul de votre famille a connu, pource qu'il a fait son séminaire à Richelieu, d'où il a été envoyé à Agde, d'où l'on me mande qu'il était malade à l'extrémité ; si Dieu en a disposé, c'est encore une perte non petite pour la compagnie, pource que c'est un bon sujet, qui a bien étudié, et en qui en peu de temps [24] a paru l'esprit d'un vrai missionnaire, en sorte que notre pauvre défunt Monsieur du Chesne me disait des merveilles et de sa vertu et de sa grâce en toutes nos fonctions ; et la dernière lettre que m'a écrite ledit sieur Lebas me fait voir tout cela …" (32). 

À Narbonne, M. Lebas eut parmi ses collaborateurs en 1672 M. Raoul Clouet (33), et le frère Etienne Bouil1onnac, venu d'Agde avec lui, qui mourut au séminaire le 10 octobre 1672. 

Le 2 septembre de cette même année 1672, décédait à Paris M. René Alméras, premier successeur de saint Vincent. Dans les mois qui suivirent, le supérieur de Narbonne fut délégué par l'assemblée provinciale de Lyon pour participer à l'assemblée générale, qui se tint à la Maison-Mère du 2 au 26 janvier 1673, et élit comme Supérieur général M. Edme Jolly. 

Ce séjour à Paris, où M. Lebas se rencontra à l'assemblée avec son ami et ancien confrère Julien Dolivet, fut sans aucun doute l'occasion de son départ de Narbonne. Nous soupçonnons qu'en raison de son état de santé, il demanda au nouveau Supérieur général d'aller se reposer. C'est pour ce motif qu'il fut placé à Versailles, puis, plus tard, il fut envoyé au séminaire de Montauban. En 1678 il fut chargé de la direction du séminaire de Béziers (1678-1679), et, quelques temps après, il gouvernait la maison de Rochefort (1683-1684). On ignore la date de sa mort. 

Supériorat de M. Julien Dolivet (1673-1682)

La nomination de M. Julien Dolivet au séminaire de Narbonne est vraisemblablement due à son prédécesseur et ami M. Toussaint Lebas. Lorsque celui-ci offrit sa démission, pour raison de santé, au nouveau Supérieur général, au cours de l'assemblée générale de 1673 ou peu après, il lui désigna sans doute comme successeur éventuel son ancien compagnon de ministère, M. Julien Dolivet, supérieur de la maison de Sedan, qui avait l'avantage de connaître Narbonne, où il avait autrefois travaillé. 

M. Edme Jolly n'ignorait point les belles qualités de M. Dolivet, auquel le saint Fondateur de la Mission lui-même avait rendu un excellent témoignage. 

En effet, le 18 juillet 1659, écrivant à M. Antoine Durand, [25] supérieur à Agde, M. Vincent lui disait : 
"… Vous me mandez que la vertu de Messieurs Lebas et Dolivet est un peu à charge aux autres, et je le crois ; mais c'est à ceux qui ont moins de régularité, de ponctualité, de ferveur et de sollicitude pour leur propre avancement et celui de leurs frères. Oui, Monsieur, leur zèle et leur exactitude font de la peine à ceux qui n'en ont pas, parce que leur vigilance condamne leur lâcheté. J'avoue que la vertu a deux vices à ses côtés, le défaut et l'excès ; mais l'excès est louable en comparaison du défaut et doit être plus supporté … " 

Après avoir ensuite pris l'exemple du comportement des amis de Job, qui suscitèrent la colère divine, le saint concluait : 
"… (Ceux qui blâmèrent Job) étaient comme ceux qui ont les yeux chassieux ou malades, qui ne peuvent regarder les rayons du soleil sans en être offusqués. De même, ces deux bons missionnaires, portant leur vertu à un degré où les autres ne peuvent atteindre, ceux-ci s'imaginent qu'il y a de l'excès, et devant Dieu il n'y en a pas. Ils trouvent à redire à leur manière d'agir, pource qu'ils n'ont pas le courage de les imiter. Dieu nous fasse à tous la grâce de trouver tout bon en Notre-Seigneur de ce qui n'est pas mauvais" (34). 

Le Supérieur général n'eut sans doute aucune peine à faire agréer le poste de Narbonne à M. Dolivet, qui, bien que breton d'origine, quitta sans regrets les frimas de l'Est, pour retrouver dans le Midi des populations plus exubérantes et plus vivantes sous l'action du climat ensoleillé. 

Le nouveau supérieur de Narbonne, né à Cardroc (Ille-et-Vil.), au diocèse de St-Malo, ordonné prêtre le samedi-saint de l'année 1652, était entré dans la Congrégation de la Mission à Richelieu, le même jour que M. Lebas (2 janvier 1653). Envoyé à Agde en 1655, il y fit les vœux en mars 1656. Placé provisoirement à Marseille en 1658, M. Vincent le fit revenir à Agde, puis l'envoya enfin à Narbonne en 1659. M. René Alméras le nomma supérieur de la cure royale de Sedan (1666-1673). 

Au séminaire de Narbonne, M. Julien Dolivet compta parmi ses collaborateurs : 

en 1678, M. Jean-Thomas Froget (35), qui mourut au séminaire après un an de séjour, le 8 octobre 1679 ; 

M. Antoine Ledieu (36), qui passa 48 ans à Narbonne (1679 à 1727) ; il y avait fait les vœux le 29 juin 1680 ; 

En 1682, étaient présents au séminaire : [26] 

MM. François Cointerel (37) ; Pierre Grandsir (38) ; Louis-Gabriel Masson, qui qui sera supérieur en 1698 ; 

Barthélemy Pamiers (39), présent à Narbonne en 1689-1682 au moins, et y fit les vœux le 25 mai 1681 ; 

M. Jean Barré, qui sera supérieur de la maison en 1689 ; 

enfin, Pierre Barthélemy (40). 

Le 24 juin 1674, fut reçu au séminaire le frère Claude Boutonnet, né à Carcassonne, et qui fit les vœux le 25 juin 1676 en présence de M. Raoul Clouet. 

L'un des principaux évènements pendant ce supériorat fut la mort de l'archevêque François Fouquet, survenue à Alençon le 19 octobre 1673. Nul doute que les missionnaires, suivant la tradition de leur Compagnie, n'aient rendu à leur insigne fondateur et bienfaiteur le juste tribut de leurs suffrages. 

À la fin de l'année 1677, le Supérieur général, M. Jolly, envoya Dolivet à Béziers, pour négocier l'établissement des Lazaristes au séminaire de cette ville, que Mgr de Biscaros désirait leur confier, sous la pression du métropolitain le cardinal de Bonzy. Celui-ci y voyait un avantage : les ecclésiastiques des deux diocèses si voisins recevraient le même esprit, entreraient dans les mêmes maximes de conduite et de direction, "estant nourris et eslevés dans les mesmes exercices de science et de piété". L'acte d'établissement des Lazaristes à Béziers fut signé le 24 février 1678. 

Une assemblée générale de la Congrégation, assemblée dite sexennale, se tint à Paris du 1er au 7 juillet 1679. M. Dolivet y fut député délégué par la province de Lyon. 

À partir de 1682, date à laquelle il fut remplacé à Narbonne, on perd la trace de M. Dolivet. Mourut-il cette anné-là, ou, malade, se retira-t-il du séminaire pour prendre du repos ? On ne sait. Le fait est qu'il n'était plus à Narbonne à l'automne de 1682. 

En effet, le 16 octobre 1682, en présence du notaire Benezech, les missionnaires présents au séminaire, savoir : MM. Jean Barré, François Cointerel, Pierre Barthélemy, Pierre Grandsir, Louis Masson, Barthélemy Pomier et Antoine Leduc (lire Ledieu), passent contrat [27] avec le sieur Valentin Isard, prêtre de la ville de Narbonne. Ce dernier fonde deux messes par semaine à perpétuité, moyennant une somme totale de 3.000 livres, qu'il donne aux missionnaires, à charge de lui payer une pension viagère de 150 livres, et les missionnaires s'engagent à placer cette somme de 3.000 livres dans les trois mois sur la province de Languedoc. 

Lisons d'ailleurs cet acte notarié, qui nous montre les complications des anciennes fondations. 

"L'an 1682, le 16e jour d'octobre à Narbonne après midi, régnant très chrétien Prince Louis par la grace de Dieu Roi de France et de Navarre, Par devant moi notaire roïal réservé de lad. ville et présens les témoins bas nommés ont été en personne vénérables hommes Mrs Jean Barre, François Cointerel, Pierre Barthélemy, Pierre Grandsir, Louis Masson, Barthélemy Pomier, et Antoine Leduc prêtres faisant et représentant le corps de leur Communauté de la Congrégation de la 1üssion établie aud. Narbonne, lesquels de leur gré tant pour eux que pour les autres prestres de lad. Mission qui leur succèderont à l'avenir ont fait vente pure perpétuelle à Mre Valentin Ysard prestre dud. Narbonne icy présent et acceptant d'une rente annuelle et perpétuelle de cent cinquante livres payable chaque année ainsi qu'il sera cy après exprimé pour et moyennant le sort principal de la somme de 3.000 livres que led. Sr Ysard a payée, baillée, et délivrée cejourd'hui auxd. Srs prestres de lad. Mission en Louis d'argent et monnoie par eux retirée ainsi qu'ils ont déclaré et l'en quittent, promettant remettre et placer lad. somme de 3.000 livres au profit de lad. Congrégation dans trois mois prochains à compter de cejourd'hui sur la province de Languedoc, pour en être par eux perçue et retirée la rente, et en disposer comme bon leur semblera, et laquelle rente ils s'obligent de pater annuellement aud. Sr Ysard à compter du jour dud. placement à faire sur lad. province, et laquelle rente annuelle demeure stipulée à la susd. somme de 150 livres. Si a led. Sr Izard pour divers motifs et considérations de dévotion particulière fait donnation pure et simple entrevifs irrévocable auxd. prestres de lad. Congrégation du fonds et propriété de lad. somme de 3.000 livres, dont il se réserve l'usufruit, et lad. rente sa vie durant, de laquelle rente après son décès lad. Congrégation sera et demeurera déchargée, Laquelle donation est faite sous la réservation suivante, que lad. Congrégation sera tenue luy dire ou faire dire annuellement après son décez deux messes chaque semaine à perpétuité à son intention ; qu'il lui sera permis de disposer à sa volonté en la vie et en la mort de la rente de mil livres à prendre sur la susd., auquel cas la dite Congrégation ne sera tenue que de dire ou faire dire que lesd. deux messes pendant une semaine, et une messe dans l'autre semaine et ainsi consécutivement ; qu'en cas il vint à décéder sans avoir disposé de lad. rente de mille livres, ycelle sera et demeurera d'hors et déjà acquise à lad. Congrégation ainsi et tout de même qu'il n'avait fait lad. réservation ; [28] qu'en cas led. Sr Izard viendroit à tomber dans quelque paralisie ou autre incommodité qui l'empêchât de faire la fonction de son ministère, et que lad. incommodité durât plus de trois ans, il pourra céder, donner, vendre et aliéner la rente d'autres mille livres ; auquel cas le susd. nombre de messes diminuera à proportion. Et en cas lad. infirmité durerait plus de six ans, aud. cas il pourra pareillement disposer de la rente des autres mille livres restans. Et finalement en cas lesd. Srs prestres viendraient à se retirer dud. Narbonne led. Sr Izard veut et entend que la susd. rente soit transférée à la Communauté de lad. Congrégation établie à Paris ou autre à la disposition de Mr le Supérieur général de lad. Congrégation. 

Laquelle donation lesd. Srs Barre, Cointerel, et autres susd. prestres ont acceptée et acceptent aux conditions auxquelles ils promettent satisfaire et en remercient led. Sr Isard, et afin de la rendre plus autentique et valable, lesd. parties veulent ycelle être insinuée et registrée en la cour roïale dud. Narbonne, et autre que besoin sera, auquel, effet pour requérir et consentir lad. insinuation et registre, ycelles parties ont respectivement fait et constitué pour leurs procureurs spéciaux et généraux, 1'une qualité ne dérogeant à l'autre les premiers requis, avec promesse d'avoir pour agréable tout ce que par eux sera fait, leur donnant pouvoir de jurer en l'âme desd. constituans à ce n'être intervenu aucun dol ny fraude, Et pour tout ce dessus garder et observer lesd. parties chacune comme les concerne, ont obligé tous et chacuns leurs biens présens et à venir, même lesd. Srs prestres lad. somme principalle de 3.000 livres pour le payement de lad. rente, soumis à toutes rigueurs de justice avec les renonciations et jurement nécessaires. ; fait et récité en présences de Mre Jean Blanchard, prêtre et curé du lieu de Moussan, Philippe Sabatier, Mre Charpentier, Guillaume Vergne m.e serrurier, Jacques Izard menuisier dud. Narbonne et Laurent Chamond clerc du diocèse d'Elve en Roussillon étant aud. Narbonne, soussignez avec parties et moi notaire, Et sur la lecture a été convenu qu'en cas lad. somme principale de 3.000 livres vint à se perdre sur lad. province, et que lad. Congrégation n'en serait pas païée, En ce cas ycelle ne sera tenue de païer lad. rente ny de faire ledit service, et même a été encore convenu que lad. rente ne courra que du jour du placement de lad. somme de 3.000 livres quoiqu'il soit cy dessus stipulé qu'elle doit courir après trois mois. 

Signé … " (41). 

Supériorat de M. Charles Cornier (1682-1687)

Comme ses deux prédécesseurs, M. Charles Cornier était breton. Né en février 1623 à Landujan (Ille & Vil.), au diocèse de St-Malo, il était déjà prêtre lorsqu'il fut reçu à S.Lazare par M. Vincent, le 16 avril 1659. Après son année de séminaire interne ou noviciat, il fut placé à Marseille, où il fit les vœux en 1661. Envoyé ensuite à Annecy, [29] le Supérieur général, M. Edme Jolly, le nomma supérieur de cette maison (1679-1682), puis l'appela à gouverner celle de Narbonne. 

Parmi ses collaborateurs au séminaire, outre ceux qui ont été précédemment cités, on peut mentionner encore : en 1686-1687, MM. Pierre Badeulh (42) et Charles Tassy (43). 
Furent également présents les frères coadjuteurs : Guillaume Blanc, qui fit les vœux au séminaire le 19 mars 1685 ; Antoine Gouttebaron, qui fit les vœux le 27 février 1684 ; Claude Gouttebaron, qui reçu au séminaire le 1er novembre 1683, y fit les vœux le 1er mai 1686 ; enfin, le frère Pierre Mellier, qui fit les vœux en 1689 à Costade, au diocèse de Narbonne, en présence de M. Pézeron, vraisemblablement au cours d'une mission paroissiale. 

L'historien Lacour nous fait savoir que le cardinal de Bonzy, qui fut archevêque de Narbonne de 1673 à 1703, fit bâtir le séminaire qui, dit-il, "est grand et magnifique" (44). On aimerait assurément avoir plus de détails sur cet évènement important pour le diocèse et notre histoire. Quand cette construction fut-elle entreprise et en quelles conditions? 

En décembre 1682 est constituée une rente de 16 livres au profit des Prêtres de la Mission (45). 

L'année 1684 fut marquée par des épidémies dans la région ; plusieurs missionnaires de Narbonne et de Béziers furent sérieusement atteints et le Supérieur général, M. Jolly, alerté. Ce dernier écrivait au supérieur de la maison de Troyes, le 25 octobre : "Nos malades de Narbonne, Béziers … commencent à se mieux porter. Dieu Mercy !" (46). 

La sage et intelligente direction de M. Cornier fut remarquée du Supérieur général qui, en 1685, le nomma Visiteur de la Province de Lyon. Cette province comprenait alors huit maisons : Lyon, Annecy, Marseille, Narbonne, Saint-Flour, Béziers, Alet et Manosque. Comme la province avait pris un certain développement et se recrutait bien, grâce au séminaire interne établi à Lyon, en 1670, désormais ce fut elle qui fournit ordinairement le personnel nécessaire au séminaire de Narbonne. [30]
Appelé sans doute par les devoirs de sa charge, M. Cornier alla s'installer à Annecy, en 1687 il revint à Narbonne en 1690. 

Intérim de M. Jean BARRÉ (1687-1690)

Durant l'absence momentanée de M. Cornier, la charge de supérieur du séminaire fut assumée par l'un des prêtres de la maison, M. Jean Barré, auquel certains documents donnent à tort le nom de Barry. 

M. Jean Barré, né vers 1640 à Auriol, au diocèse de Marseille, était déjà prêtre lorsqu'il fut reçu à S.Lazare le 31 mai 1666. Envoyé à Cahors, après son noviciat, il y fit les vœux le 3 juin 1668. Il se trouvait à Narbonne vers 1682. 

En 1689, parmi les prêtres de la maison se trouvait M. François Pézeron (47), qui assista aux vœux du frère Pierre Mellier. 

Quand M. Cornier revint à Narbonne en l690, M. Jean Barré demeura sur place vraisemblablement comme assistant de la maison. 

Retour de M. Charles Cornier (1690-1693)

Ses fonctions de Visiteur l'appelant à de fréquentes absences pour la visite des maisons de la province, M. Cornier s'appuya sur son assistant, pour le remplacer à l'occasion. 

- En 1693, un legs de 300 livres fut fait au séminaire par messire Trinquier, recteur du lieu de La Serpent, et un accord fut passé entre le séminaire et le sieur Baduel, prêtre et bénéficier de Saint-Just, au sujet d'une fondation faite par lui au profit des ecclésiastiques pauvres du grand séminaire (48). 

- En cette même année 1693, M. Cornier cessait les fonctions de Visiteur, et s'en retournait à Annecy comme supérieur (1693-1694). On ignore la date de sa mort. 

Supériorat de M. Jean BARRÉ (1693-1698)

En rappelant M. Cornier, le Supérieur général, M. Jolly, redonna la patente de supérieur de Narbonne à M. Jean Barré, qui avait déjà fait ses preuves. 

Le 26 juillet 1694, fut présenté au séminaire un extrait du testament [31] de messire Jacques André, curé de Notre-Dame de La Majour, en faveur des Prêtres de la Mission (49). On aimerait en connaitre le détail. 

M. Edme Jolly, Supérieur général de la Mission, décéda à Paris le 26 mars 1697. Dans les mois qui suivirent, le supérieur de Narbonne fut élu comme délégué par la province de Lyon, en vue de participer à la 6e assemblée générale, qui se tint à St-Lazare du 1er au 20 août 1697. Le 7 août, cette assemblée élisait M. Nicolas Pierron, comme Supérieur général. 

En 1698, M. Barré quitta le séminaire de Narbonne pour se rendre à la maison de Richelieu, dont il devint le supérieur de 1702 à 1705. Peu après, il se trouvait à Sedan. 

Supériorat de M. Louis-Gabriel Masson (1698-1699)

Le nouveau supérieur, M. Louis-Gabriel Masson, n'était pas un inconnu à Narbonne ; il y avait déjà travaillé de 1682 à 1689. 

Né le 16 février 1646 à Ville-la-Grand, au diocèse de Genève, M. Masson avait été reçu à St-Lazare le 29 août 1670. Placé d'abord à la maison de mission de Crécy-en-Brie (1674-1682), il fut ensuite envoyé à Narbonne en 1682, et il devint supérieur du séminaire de Béziers (1689-1698). 

En prenant possession de son nouveau poste à Narbonne, M. Masson était alors dans toute la force de l'âge, ayant à peine 52 ans ; on pouvait donc espérer de longues années d'un fécond gouvernement. Hélas ! la mort l'enleva prématurément, un an à peine après son retour à Narbonne, le 22 juillet 1699, on ne sait en quelles circonstances. 

Supériorat de M. Guillaume Doucet (1699-1703)

Pour remplacer M.Masson, le Supérieur général fit appel à un autre savoyard, M. Guillaume Doucet, qui dirigeait alors le séminaire de Toul. 

Né le 14 novembre 1652 à Faverges, au diocèse de Genève, M. Doucet avait été reçu à St-Lazare le 12 juin 1677. Placé à Amiens, [32] où il fit les vœux le 13 juin 1679, dix ans après, il était nommé supérieur du séminaire de Toul (1689-1699). 

Les maisons de la Congrégation avaient alors coutume de placer leurs fonds disponibles ou ceux des fondations en partie sur l'Hôtel de Ville de Paris. Ainsi fut-il fait pour l'argent du séminaire de Narbonne, en janvier 1703. Mais, on sait que, du fait du Roi, ces fonds furent sérieusement dévalués surtout après 1720, et que la plupart des maisons religieuses firent alors des pertes de revenu très sensibles. Voilà pourquoi, au dos du titre possédé par la maison de Narbonne, une main inconnue écrivit avec mélancolie : "Cette rente est réduite à présent à 272 pour % et ne rapporte que 88 livres sçavoir : 57 livres pour les Prêtres de la Congrégation de la Mission, et 32 livres pour les pauvres ecclésiastiques du séminaire" (50). 

L'archevêque de Narbonne, le cardinal Pierre de Bonzy, rendit son âme à Dieu, le 11 juillet 1703. On ne sait si le supérieur du séminaire assista à ses obsèques ; il était probablement en route vers Paris. 

En cette même année 1703, le Supérieur général, M. Nicolas Pierron, frappé par la maladie et rendu incapable de gouverner, avait convoqué une assemblée générale, qui se tint à St-Lazare du 6 au 21 août … Au début de l'assemblée, M. Pierron, ayant donné sa démission, qui fut acceptée, le Visiteur de la province de France, M. François Watel, fut élu Supérieur général (51). 

M. Guillaume Doucet, délégué par la province de Lyon, participa aux sessions de cette assemblée. Ce fut probablement l'occasion de sa mutation, et il ne semble pas qu'il soit revenu à Narbonne, car, peu après l'assemblée, M. Watel lui délivrait la patente de supérieur du séminaire Sainte-Anne de Metz (1703-1708). On ignore la suite de son curriculum vitae. 

Supériorat de M. Jean Couty (1704-1706)

Vers la fin de 1703 ou au début de 1704, se présenta au séminaire de Narbonne un missionnaire de Béziers, auquel M. Watel avait délivré la patente de supérieur. Il se nommait Jean Couty. [33]
Ce prêtre de la Mission, — qu'il ne faut pas confondre avec son homonyme plus jeune Jean Couty, qui devint Supérieur général de la Congrégation (1736-1746), — était né le 25 novembre 1665 à Lay (Loire), au diocèse de Lyon. Reçu au séminaire interne de Lyon, le 11 novembre 1886, il professa plusieurs années au séminaire de Béziers avant d'en devenir le supérieur (1702-1703). 

À Narbonne, M. Couty compta parmi ses auxiliaires le frère Pierre Savoye qui, reçu au séminaire le 18 mai 1703, y fit les vœux le 16 septembre 1705, en présence du supérieur. 

L'assemblée générale de 1697 avait demandé qu'on entreprit les démarches nécessaires pour la béatification du saint Fondateur de la Mission, M. Vincent, dont grand était le renom de sainteté, et qui était décédé depuis 37 ans. Le Supérieur général de l'époque, M. Nicolas Pierron, mit tous ses soins à entreprendre cette affaire importante, mais il mourut sans que la Cause eut dépassé la phase préliminaire, celle des préparatifs. Il était donné à son successeur, M. Watel, de voir enfin s'ouvrir le procès dit de l'Ordinaire (52). 

À cette occasion, furent demandées aux évêques des Lettres postulatoires pour solliciter du pape Clément XI la béatification du serviteur de Dieu. L'archevêque de Narbonne, Mgr Charles Le Goux de la Berchère voulut bien s'associer à ces démarches et, le 17 avril 1705, il transmettait à Rome, la lettre postulatoire suivante : 
"Procurandae Beatificationis, et Canonizationis Venerabilis Servi Dei Vincentii a Paulo Congregationis Missionis Institutoris, et primi Superioris Generalis, susceptum ab ejus Alumnis pium laudare Consilium, sicut Justitiae, ita Religioni ducimus pro viribus promovere. Tam justo, tam sancto operi manum, ut quantum nobis licet, admoveamus, nostra pro fausto ipsius exitu vota, Vestrae Beatitudini, humiliter, ac reverenter exponimus : iis ut annuat Sanctitas Vestra, virtutum quarum omni genere exornatum tam piae memoriae Virum, mirabunda suspexit, gratulans recordatur Gallia, non nos proferamus Testes oculatos, sed spirante adhuc in variis, iisque insignibus humilitatis, zeli, et misericordiae ejus monimentis fatebimur odore perfusos. Talia sunt, Beatissime Pater Parisiis in patente Clericis, et Laicis praecipuâ Congregationis suae Domo, introductus ab ipso gratuitus, et jugis Exercitiorum Spiritualium usus : Inceptae ab ipso ibidem singulis hebdomadis, et etiam nunc haberi solitae plurimorum insignium doctrinâ, et pietate Virorum, Collationes Ecclesiasticae ; adunatus [34] ab eo pius Nobilium Matronarum Coetus, vere publici pauperum aerarii titulo donandus, ex quo in plures quoquomodo afflictas non cujuslibet tantum Provinciae, sed et Regni Personas inexhaustus fluxit Eleemosinarum Thesaurus, pius ille coetus est, qui Vincentii exemplis, et ignitis exhortationibus ad misericordiam commotus, tot vel derelictas, aut expositas crudelium Matrum proles, tot fame pereuntium vitam, tot Catholicorum duro Barbarorum jugo subditorum libertatem, tot propter Fidem exulum Religionem servavit. Vincentius est, qui sanctam illam, et efficacem depravatorum morum reformatricem Missionum apud Ruricolas obeundarum praxim inchoavit ; erecta sunt, ipso caeteris exemplo praeeunte, et Directores Ecclesiasticis scientiâ, et spiritu plenos suppeditante, in multis amplissimi hujus Regni Dioecesibus, quibus laeti nostram annumeramus, in Clericorum et Ordinandorum gratiam, Seminaria, fundata sunt, ipso, consiliis, authoritate, regulis adjuvante, multimoda, et numerosissima plurimis in locis tum Nosocomia, tum Phtocodochia. Ille est denique, qui duram Congregationum huicce Regno non minus, quam toti Ecclesiae perutilium, Fundator extitit, quarum unam Presbyterorum Missionis, alteram Puellarum Charitatis nuncupant ; hanc quidem corporum, istam Animarum saluti devotam ; Vivo et superstite in duabua hisce Congregationibus Vincentii spiritu mirifice recreamur, Beatissime Pater, hac in nostra Urbe Metropolitana, ubi tum Presbyteri dictae Congregationis Missionis in dirigendo nostro Seminario, et obeundis in Pagis nostrae Dioeceseos Missionibus inconfusibiles se praebent Operarii, tum Puellae Charitatis, ita cum Martha circa frequens Ministerium satagunt, ut cum Maria ac Christi pedes semper spiritu provolutae optimam partem nunquam deferant ; Vincentium igitur a Paulo, Sanctissime Pater, bonum hominem de bono thesauro tot proferentes bona, nobis non acceptâ quidem a sensibus notitiâ, sed longe retori notum, Evangelica scilicet, secundum quam Viri a fructibus eorum cognoscendi, ex optimis quos tulit optimum, non modo conjicere sed et pronunciare tanto plus licet, quanto diffusa ubique, et inter omnes cujuslibet Ordinis fama efformato ex taro Sancta Regulâ , huic a nobis Judicio unanimiter magis astipulatur. Quid restat ergo nisi ut illi, quae plerumque Vox est Dei, voci nempe Populi, Vincentium a Paulo, vitae, et morum sanctitate conspicuum uno labio praedicantis, Vox Petri ipsum in Sanctorum numerum referentis, ore prolata Summi Pontificis, suam in timore Domini Sanctificationem tam sedulo perficientis accedat, hoc et diuturnam Sanctitatis Vestrae, incolumitatem enixis, et paribus votis exoptat ejus. 

Datam in Civitate Narbonensi die 17. Aprilis Anno 1705. 

Beatissime Pater, 

Devotiss. et Obsequentiss. Servus et Filius Carolus Archiepiscopus Narbonensis". (53) 

En 1706, M. Jean Cout y fut transféré au séminaire de Sarlat, qu'il dirigea jusqu'en 1711 ; il devint ensuite supérieur de la maison de Toulouse (1711-1712). Venu à Paris en 1712, il prit le gouvernement du séminaire de Bayeux (1713-1720), de celui de Manosque (1720-1737), [35] de la maison de mission de Dijon (1737-1744). De 1715 à 1720, il remplit les fonctions de Visiteur de la province de Picardie. 

Supériorat de M. Benoit-Marie Bernard (1706-1722)

En prenant possession de son poste à Narbonne, en 1706, M. Benoit-Marie Bernard commençait un long supériorat de seize années, qui sera l'un des plus féconds. Comme son prédécesseur, il était d'origine lyonnaise. 

Né la 29 mars 1665 à Saint-Priest-la-Roche (Loire), au diocèse de Lyon, M. Bernard avait été reçu au séminaire interne de Lyon, le 28 septembre 1687, et y avait reçu sa première formation religieuse et sacerdotale. Il travailla quelques années aux œuvres de la maison de Lyon, puis, en 1698, le Supérieur général, M. Pierron, l'envoya à Rome pour s'occuper des affaires de la Congrégation. Revenu en France, il se trouvait à Saint-Cyr en 1705. 

M. Bernard était un homme supérieur, que sa belle prestance et sa forte personnalité imposaient au respect de tous. Après sa mort, survenue à Béziers, on écrivait de lui : 
"(La Congrégation) perd un excellent sujet qui lui a fait honneur dans tous les emplois qui lui ont été confiés ; et (la maison de Béziers) un bon Supérieur qui la conduisait avac autant de bonté que de fermeté et de sagesse. Homme d'un vrai mérité, universellement reconnu pour tel par ses talents, et encore plus par ses vertus … Devenu capable de tous les emplois de l'état, il les a successivement exercés avec honneur, avec fruit, et à la grande satisfaction de tous ceux qui ont été à portée de connoître son mérite. M. de la Barchère archevêque de Narbonne, M. Jean d'Aranthon d'Alex évêque de Genève … , en un mot tous les Evêques sous lesquels il a travaillé … l'honoraient spécialement de leur estime et de leur confiance … Son talent était rare pour les conférences ecclésiastiques ; également propre pour les missions, il parlait toujours avec onction, avec grâce, avec fruit : sa manière de le faire était simple, soutenue, solide et exacte, son esprit cultivé ne se négligeant sur rien. Parfaitement instruit des devoirs ecclésiastiques, il les prêchaient avec force et douceur … Etant supérieur à Narbonne, on le chargea en même temps du gouvernement de la province de Lyon, en qualité de visiteur. L'attention qu'il avait à remplir toujours selon la règle les postes qui lui étaient confiés, lui fit apporter à la conduite des autres beaucoup de fermeté et de vigilance, se raidissant avec force et douceur contre le relâchement qu'il savait nuire beaucoup à la sainteté de l'état … Mais sa conduite quoique ferme et exacte, [36] était sage, discrète, prudente, et n'avait rien de répréhensible … Sa foi le tenait si soumis à l'Eglise, qu'à l'occasion des affaires du temps, il avait coutume de dire qu'il était prêt à signer de son sang, les décisions du St-Siège … Le temporel des différentes familles qu'il a conduites, fut toujours sagement administré entre ses mains … " (54). 

Au séminaire de Narbonne, M. Bernard eut parmi ses collaborateurs : en 1713, M. Louis Perruy (55) ; en 1714-1715, M. Simon-Pierre Chazaletz (56) ; et en 1719-1724, M. Pierre-Louis Demaisons (57). 

Le 3 octobre 1710, décédait inopinément, jeune encore, le Supérieur général de la 1tission, M. François Watel. L'assemblée générale, tenue à St-Lazare du 7 au 18 mai 1711, lui donna pour successeur un homme éminent, M. Jean Bonnet, qui devait exercer brillamment sa charge pendant 24 ans. Le supérieur de Narbonne prit part à cette assemblée, délégué par la province de Lyon. 

Si le supérieur du séminaire de Narbonne avait la réputation d'être sûr en sa doctrine et fidèle aux enseignements de l'Église et du St-Siège, il eut aussi la bonne fortune de trouver à Narbonne un archevêque fortement opposé aux erreurs du temps, au Jansénisme, ce qui ne facilitait pas peu la tâche des Directeurs du séminaire. Aussitôt que parut, en 1713, la Bulle "Unigenitus", condamnant le jansénisme, Mgr Charles Le Goux de la Berchère la publia dans son diocèse, comme valant en autorité la lettre de saint Léon à Flavien (58). 

Satisfait des services des Prêtres de la Mission, le même archevêque résolut de leur confier aussi son petit séminaire, qu'il unit au grand, le 26 mars 1714. 

Le Supérieur général, M. Bonnet, mentionnait ainsi ce fait dans sa lettre circulaire du 1er janvier 1715 : 

"Mgr l'Archevêque de Narbonne a réuni son petit séminaire au grand, et nous en a confié le soin à perpétuité" (59). 

L'historien Lacour précise à ce propos :

"C'est-à-dire que les jeunes gens sont élevés dans la même maison : il y a seulement un ou deux prêtres de plus pour avoir soin de ces enfants et leur enseigner la philosophie. Mgr l'archevêque avait pensé pour cette fondation à l'union d'une cure, assez riche quoique chargée de peu de paroissiens, à une demi-dieux de la ville ; cette union dépendait du consentement [37] d'un abbé que le Prélat n'a pu obtenir. Le Supérieur du Séminaire demeure titulaire de ce bénéfice jusqu'à ce que l'on puisse procéder à l'union … " (60). 

Voici les documents qui se réfèrent à cette union du petit séminaire au grand : 
"L'an 1714, le 26e de mars avant midy à Narbonne, Régnant très Chrétien Prince Louis par la grâce de Dieu Roi de France et de Navarre, par devant le notaire roïal réservé et apostolique de la ville de Narbonne, présents les témoins bas nommez, ont été constitués en leurs personnes, Ill.me Seigneur et Rev.me père en Dieu Mgr Charles Legoux de la Berchère Archevêque et Primat de Narbonne, Conseiller du Royen tous ses conseils, Président né des Etats généraux de la province de Languedoc, d'une part, et Me Benoit-Marie Bernard prêtre de la Congrégation de la Mission Supérieur du Séminaire de Mond. Seigneur l'Archevêque aud. Narbonne, d'autre part, comme procureur expressément fondé de Mre Jean Bonnet Supérieur Général de lad. Congrégation de la Mission suivant la procuration sur ce passée devant Leroy et son confrère notaires au Chatelet de Paris le 7e jour du présent mois de mars paraffé par led. Mre Bernard et remise devers moi notaire dont est teneur : Par devant les Conseillers du Roi notaires à Paris soussignez fut présent Mre Jean Bonnet Supérieur Général de la Congrégation de la Mission, demeurant en la maison de S.Lazare-lez-Paris, paroisse St-Laurent, lequel a fait et constitué son procureur général et spécial M. Benoit Marie Bernard, prêtre de lad. Congrégation de la Mission, Supérieur de la maison de la Mission établie à Narbonne auquel il a donné et donne par ces présentes plein pouvoir et puissance de pour luy et en lad. qualité accepter l'union du petit séminaire de la ville de Narbonne, qu'il plaît à Mgr l'Archevêque de faire à son grand Séminaire de lad. ville, pour être led. petit séminaire dirigé et conduit à perpétuité par les prêtres de lad. Congrégation qui ont déjà la direction du grand, passer à cet effet le contract d'union dud. petit séminaire, aux charges, clauses et conditions que led. Sr procureur jugera à propos, promettant led. Sr constituant de ratifier tout ce qui sera fait en vertu des présentes, et généralement obligeant etc. … , fait et passé à Paris en lad. maison de St-Lazare le 7e jour de mars 1714, après midy, et a signé Bonnet, Le Roy, signez scellé led. jour, 10 s. 6 d. - 

Lequel dit Seigneur Archevêque désirant rendre plus stable et perfectionner l'établissement cy devant fait par feu Mgr le Cardinal de Bonzy son prédécesseur immédiat sous le nom de petit séminaire où les pauvres clercs du diocèse de Narbonne et aspirant à l'état ecclésiastique sont élevez dans une maison destinée à cet effet sous l'autorité de Mond. Seigneur l'Archevêque et par la direction de quelques vertueux ecclésiastiques par lui commis pour les former à la piété et veiller sur leurs études qu'ils font au collège de cette ville, Et Mond. Seigneur l'Archevêque estimant que cet établissement, quoiqu'utile, le serait davantage si lesd. pauvres ecclésiastiques étaient logés dans le Séminaire dirigé par les prêtres de la Congrégation de la Mission, [38] dont l'établissement a été fait par feu Mgr François Foucquet cy devant Archevêque de Narbonne et confirmé par les lettres patentes du Roi en datte du mois d'avril de l'année 1661 registrées au parlement de Toulouse le 6e septembre 1669. Et si l'éducation des clercs était confiée auxd. prêtres de la Mission, tant à cause de la commodité du logement que de l'uniformité de conduite dans l'éducation desd. clercs, et de la facilité qu'il y aura de trouver toujours dans lad. Congrégation des Directeurs propres à cet emploi. A ces causes, Mond. Seigneur l'Archevêque a élu et élit, établi et établit lesd. prêtres de la Congrégation de la Mission pour directeurs perpétuels du petit séminaire desd. pauvres clercs ou aspirans à l'état ecclésiastique leur en donnant comme Mond. Seigneur l'Archevêque leur en donne dez à présent, led. Mre Bernard aud. nom acceptant l'entière et perpétuelle Direction et administration tant au spirituel qu'au temporel, sous l'autorité de Mond. Seigneur l'Archevêque et de ses Successeurs a uni et unit led. petit séminaire audit Séminaire qui est dirigé par lesd. prêtres de la Congrégation de la Mission, afin que les clercs du diocèse de Narbonne soient elevez dans la même maison et le même esprit, aux charges et conditions sui vantes qui ont été convenues entre Mond. Seigneur l'Archevêque et led. Sr Bernard procureur susd. 

1° que led. Sr Bonnet Supérieur Général de la Congrégation de la Mission et ses successeurs fourniront à perpétuité dans led. Séminaire, outre les huit prêtres de la fondation, un neuvième prêtre de lad. Congrégation pour avoir la direction immédiate desd. pauvres clercs et aspirans à l'état ecclésiastique, qui y seront envoïés par Mond. Seigneur l'Archevêque ou ses successeurs, lequel prêtre sera tenu de les former à la piété, et autres devoirs de l'état ecclésiastique, de tenir la main à l'observance du règlement qui sera fait par Mond. Seigneur l'Archevêque pour la conduite et éducation desd. pauvres clercs, de veiller sur leurs études qu'ils feront au collège de cette ville jusqu'à ce que Mond. Seigneur l'Archevêque et ses successeurs trouveront à propos de les admettre aux exercices de ceux qui se disposent aux ordres. 

2° que lesd. pauvres clercs ou aspirans à l'état ecclésiastique seront logés dans led. petit séminaire qui est dirigé par lesd. prêtres de la Congrégation de la Mission, et dans un quartier séparé des ecclésiastiques qui se disposent à recevoir les Sts Ordres, lequel quartier sera rendu propre aux usages desd. clercs pauvres, et meublé pour la lere fois, le tout en la manière qu'il sera trouvé à propos par Mond. Seigneur l'Archevêque, non toutefois aux dépens desd. prêtres de la Congrégation de la Mission, et lesd. meubles seront dans la suite entretenus par lesd. prêtres de la Mission Directeurs du Séminaire, à proportion de ce qui leur aura été fourni, de quoi sera fait un état double, qui sera signé par Mond. Seigneur l'Archevêque et par led. Mre Bernard procureur. 

3° Que le prêtre qui sera envoyé par led. Supérieur Général de la Congrégation de la Mission et ses successeurs pour la direction desd. pauvres clercs sera entretenu au moïen de la somme de 300 livres, [39] laquelle sera prise sur les dons et legs qui ont été faits ou pourront l'être à l'avenir aux ecclésiastiques qui doivent être elevez dans led. petit séminaire. 

4° Que le syndic des prêtres de la Mission dud. Séminaire, ou autre desd. prêtres commis par le Supérieur de la Mission, lèvera toutes les rentes, dons, legs et autres sommes appartenant auxd. pauvres clercs et qui leur ont été données pour servir à leur entretien, ou qui pourront leur être données dans la Suite, à la charge toutefois d'en rendre chaque année un compte sommaire à Mond. Seigneur l'Archevêque ; auquel effet tous les actes et documens concernant les pauvres clercs ont été remis aud. Sr Bernard procureur suivant l'inventaire double qui en a été dressé et signé par Mond. Seigneur l'Archevêque et led. Sr Bernard. 

5° Led. Sr Bernard s'est obligé de faire ratifier par led. Sr Bonnet Supérieur Général le présent contract en tous ses points et clauses, et d'en remettre dans le mois l'expédié de l'acte de ratification. Et pour l'observation de ce que dessus led. Sr Bernard aud. nom a obligé tous et chacuns les biens de lad. Congrégation, soumis aux rigueurs de justice avec les renonciations nécessaires. 

Fait et passé aud. Narbonne dans le palais de l'Archevêché, présens Me Estienne Thouluc prêtre conductier, diacre de l'Eglise primatiale de St Just et St Pasteur de Narbonne, et Me Salvy Remonneau bénéficier de la même Eglise. 

Signez avec Mond. Seigneur l'Archevêque et led. Mre Bernard à la notte retenue par moy Raimond Benezech notaire susd. Signé Benezech. 

Le Supérieur Général, M. Jean Bonnet, ratifia ce contrat, le 9 avril 1714, ainsi que suit : 
"Nous Jean Bonnet Supérieur Général de la Congrégation de la Mission recevons avec le respect et toute la reconnaissance possible la grâce que Mgr l'Ill.me et Rev.me Archevêque et Primat de Narbonne a faite à notre petite Congrégation par le présent acte d'union de son petit Séminaire au grand, et promettons d'observer et accomplir les conditions y contenues. En foi de quoi nous avons signé ces présentes. A Paris le 9e avril 1714. Signé : Bonnet. 

En suite de ce contrat en fut passé un autre pour assurer la pension du neuvième prêtre, qui serait chargé du petit séminaire. La convention suivante fut conclue : 
"L'an 1714 le 26e jour de mars avant midy à Narbonne, régnant Très Chrétien Prince Louis le Grand par la grâce de Dieu Roi de France et de Navarre, par devant le notaire roïal réservé et apostolique de lad. ville de Narbonne, présents les témoins bas nommez, ont été constitués en leurs personnes Ill.me Seigneur et Rev.me père en Dieu Mgr Charles Legoux de la Berchère Archevêque et Primat de Narbonne, Conseiller du Roi en tous ses conseils, président né des Etats généraux de la province de Languedoc, d'une part, et Mre Benoit Marie Bernard prêtre de la Congrégation de la Mission, Supérieur du Séminaire de Mond. Seigneur l'Archevêque aud. Narbonne, comme procureur expressément fondé de Mre Jean Bonnet, Supérieur Général de la Congrégation de la Mission suivant la procuration sur ce passée devant Leroy et son confrère notaires au Chatelet de Paris le 7e du présent mois de mars, cy devant remise à moi notaire paraffée par led. Me Bernard, d'autre part ; Lesquelles parties ont convenu que le prêtre de la Congrégation de la Mission qui sera envoïé aud. Séminaire par led. Supérieur général et ses successeurs en exécution de l'acte passé cejourd 'hui entre Mond. Seigneur l'Archevêque et led. Mre Bernard aud. nom, pour avoir la direction immédiate des pauvres clercs qui doivent être elevez aud. Séminaire et faire les études au collège de cette ville conformément aud. acte, tiendra la place de Mre Louis Bernard prêtre de lad. Congrégation et sera entretenu au moïen de la pension dud. Mre Bernard, et cependant la vie dud. Mre Bernard seulement. 

Et immédiatement après son décès led. Sr Supérieur Général et ses successeurs seront tenus d'envoïer aud. Séminaire un neuvième prêtre de lad. Congrégation outre les huit prêtres fondés et établis par feu Mgr François Foucquet cy devant Archevêque de Narbonne par acte du l3e mars 1671. Lequel neuvième prêtre qui sera appliqué à la direction desd. pauvres clercs sera entretenu après le décès dud. Mre Bernard au moïen de la somme de 300 livres laquelle sera prise, sçavoir 100 livres sur pareille somme qui est accordée annuellement aud. Séminaire par les Etats généraux de la province dud. Languedoc, sur la rétribution des Stations que Mond. Seigneur l'Archevêque trouvera à propos de faire prêcher aux prêtres de lad. Congrégation qui seront appliqués à faire la Mission pendant le Carême dans les paroisses de son diocèse, où il y a des stations établies, et le surplus sera pris sur la fondation faite par feu Mre Jean Chanfreau chanoine en l'Eglise collégiale de St-Gaudens diocèse de Cominges par acte du 22 mars 1673, retenu par Dominique Longe notaire de St-Gaudens pour entretenir dans led. Séminaire les pauvres clercs des paroisses de Villardeville et d'Ajac au présent diocèse, lorsqu'il ne se présentera pas des pauvres clercs desd. paroisses, qui soient trouvez propres pour l'état ecclésiastique par Mond. Seigneur l'Archevêque et ses Successeurs, attendu que ladite fondation ne porte pas d'autres charges, le tout jusqu'à ce qu'il y ait d'autres fonds spécialement destinés pour l'entretien dud. neuvième prêtre ; et au cas les fonds cy dessus exprimez viendraient à manquer en tout ou en partie, la somme de 300 livres qui doit servir à l'entretien dud. 9eme prêtre, ou partie d'ycelle sera prise sur les revenus des pauvres ecclésiastiques qui doivent être entretenus aud. Séminaire et a promis led. Mrre Bernard procureur susdit de remettre dans le mois à Mond. Seigneur l'Archevêque la ratification du présent acte en bonne et due forme dud. Sr Bonnet Supérieur général, Et pour l'observation de ce que dessus led. Mre Bernard aud. nom a obligé tous et chacuns des biens de lad. Congrégation soumis aux rigueurs de justice avec les renonciations nécessaires. 

Fait et passé aud. Narbonne dans le palais de l'Archevêché, présents Mre Etienne Thouluc prêtre conductier, diacre de l'Église [41] et primatiale St Just et St Pasteur de Narbonne, et Mre Salvy Remonneau bénéficier de la même église. Signez avec Mond. Seigneur l'Archevêque et led. Sr Bernard à la notte retenue Raimond Benezech notaire susdit. 

M. Bonnet ratifia cette convention le 9 avril 1714 : 
"Nous Jean Bonnet Supérieur Général de la Congrégation de la Mission après avoir pris lecture de l'acte de l'autre part, l'avons agréé, approuvé et ratifié, l'agréons, approuvons et ratifions par ces présentes. En foi de quoy nous avons signé lesd. présentes de notre main et à ycelles apposé notre sceau. Fait à Paris en la maison de St-Lazare le 9e jour d'avril 1714. 

Signé : Bonnet, et scellé". 

Les deux actes susdits furent contrôlés à Narbonne le 19 avril 1714. Signé Ferrier. 
Visite du Supérieur général M. Bonnet le 1er juillet 1715.
M. Bernard fut nommé Visiteur de la province de Lyon en 1716, et il conserva cette charge jusqu'en 1720. La province comprenait alors onze maisons depuis la fondation de celles de Bourg-en-Bresse, Valfleury et Mornant. 

Le 15 février 1718, le sieur Nicolas Fouranel, habitant de Narbonne, céda la somme de 700 livres sur le diocèse de Narbonne, à messire Antoine Lemaitre, curé de la paroisse Saint-Sébastien de lad. ville, à charge de céder cette somme, après son décès, au profit des enfants pauvres du petit séminaire (61). 

Le 2 juin 1719, le séminaire pleura la mort de l'Archevêque, Mgr Charles Le Goux de la Berchère, son insigne bienfaiteur, et qui s'était toujours montré très bienveillant pour les enfants de M. Vincent. 

M. Bernard quitta Narbonne en 1722 pour devenir supérieur du séminaire de Béziers (1722-1724). Il devint ensuite supérieur du séminaire d'Annecy (1724-1725), de nouveau supérieur à Béziers (1725-1729), puis du séminaire de Noyon (1729-1731), et pour la troisième fois reprit la direction de la maison de Béziers (1731-1739) ; c'est là qu'il termina ses jours le 27 juillet 1739. 

Supériorat de M. Charles Filon (1722-1729)

Pour remplacer à Narbonne M. Bernard, dont le départ avait été marqué par d'unanimes regrets, tant de ses confrères que du diocèse, [42] le Supérieur Général, M. Bonnet, fit choix d'un professeur du Séminaire Sainte-Anne de Metz, M. Charles Filon (62). 

Il était originaire de la Normandie. Né le 27 août 1681 à Guilmécourt (Seine-Mme), au diocèse de Rouen, il avait été reçu à St-Lazare le 5 septembre 1700. Ses études achevées, il fut placé successivement à la cure de Sedan, et aux séminaires de Châlons-sur-Marne et de Sainte-Anne de Metz. 

Il fut, toute sa vie, un excellent missionnaire et formateur du clergé. Après sa mort, on lui rendait ce témoignage : 
"… Il donna de rares exemples de zèle pour la formation des ecclésiastiques, de patience dans les maladies auxquelles il était sujet, de résignation à la volonté divine dans tous les évènements favorables ou défavorables, d'une dévotion particulière à notre saint Fondateur, auquel il recourait avec une confiance filiale dans tous ses besoins spirituels ou temporels … " (63). 

Pendant le supériorat de M. Filon, mourut au séminaire, vers 1723, un jeune diacre lyonnais, Pierre Chapelot d'Erville. 

Le frère coadjuteur Pierre Darnon fit les vœux à Narbonne le 16 juin 1724 en présence de M. Filon. 

En 1723, les Prêtres de la Mission de Narbonne furent invités à fournir un état des revenus et charges de leur maison, conformément à un questionnaire adressé aux congrégations religieuses par l'Intendant de la Généralité. Nous avons la bonne fortune de posséder celui qui fut dressé à cette occasion par le séminaire, et qui nous renseigne sur sa situation financière à cette époque. Le voici : 

État en 1723 de la maison des Missionnaires de Narbonne 
14 novembre 1723 

Nom de la Communauté : 
Le séminaire dirigé par les prêtres de la Congrégation de la Mission 

Avec patentes :
du mois d'avril 1661 registrées au Parlement et en la Cour des Comptes à Montpellier 

La forme des 1ers vœux : 
Ils font des vœux simples en leur particulier estant du corps du clergé séculier 

Nombre de prêtres :
Six prêtres, trois occupés à la direction du séminaire et trois aux missions ; quatre frères trois au séminaire et un avec les missionnaires [43] 
Détail des revenus : 
1080 livres sur la province pour le capital de 36.000 1. données par M. de Fouquet, archevêque de Narbonne. 


1400 livres de pension sur le clergé 


39 livres du capital de 1300 1. sur le clergé 

90 livres du capital de 5000 1. sur la province 

205 livres du capital de 3500 1. pour la fondation de deux messes par semaine, sur le clergé 


40 livres du capital de 2000 livres 51 livres sur le diocèse 


25 livres sur l'hôtel de ville de Paris 


--- 

Total 
2846 livres 15 s. 

Détail des charges : 
Pour l'entretien de 3 prêtres appliqués 


aux missions avec un frère pour les servir 
1.400 1. 


Pour l'entretien du bâtiment soit en 

maçon, serruriers, vitriers et menuisiers 
  300 1. 


Pour les médecins, chirurgiens et 


apoticaires 

  100 1. 


Pour la sacristie 

  200 1. 

Pour frais de changement d'une maison 


à une autre 

  300 1. 


Subvention 

  100 1. 




  ---- 



2.400 1. 

Il ne reste que 446 livres 15 sols pour l'entretien de trois prêtres et de trois frères qui restent continuellement au Séminaire. (64) 

On a pu remarquer que, dans cet état, il n'y a plus que trois prêtres pour le Séminaire et trois autres pour les missions, plus quatre frères, dont trois pour le séminaire et un autre pour les missions, alors que le contrat de fondation et celui du 26 mars 1714, exigeaient la présence de neuf prêtres et trois frères. La réduction de cet effectif, qui n'a rien d'étonnant après l'effondrement économique de 1720 et des années suivantes, a très vraisemblablement été obtenue après accord avec l'archevêque, à la suite de la diminution des revenus des fondations, comme il se fit en d'autres maisons de la Congrégation. 

On aimerait posséder le texte de cet accord. [44] 
M. Filon quitta Narbonne en 1729 pour devenir supérieur du séminaire de Beauvais (1729-1730), puis du séminaire de Chartres (1730-1731), où il termina ses jours peu après, le 15 décembre 1731, d'une manière assez inopinée ; il n'avait, en effet, que 50 ans. 

Supériorat de M. Barthélemy Avignon (1729-1732)

M. Barthélemy Avignon, nommé par M. Bonnet supérieur de Narbonne, était le prédécesseur de M. Filon au séminaire de Beauvais ; ils permutèrent donc de poste. 

M. Avignon naquit le 17 juillet 1681 à Lyon, où il fut reçu au séminaire interne, le 7 septembre 1701. Placé d'abord à Lyon, puis à Annecy, il devint supérieur su séminaire de Beauvais (1727-1729). 

Le nouveau supérieur de Narbonne avait d'éminentes qualités. On écrivait de lui, après son décès : 
" … Il avait une piété solide, un zèle ardent pour l'instruction et la sanctification du clergé. Parfaitement soumis aux décisions de la Ste Eglise Romaine, il ne pouvait jamais souffrir que l'on touchât à ce point ni qu'on manquât de respect aux Prélats surtout au Souverain Pontife … " (65). 

À Narbonne, M. Avignon eut parmi ses collaborateurs : en 1130, Jean-Pierre Plagniart (66) ; et M. Honoré Regnaud (67), qui fit les vœux au séminaire en 1731. 

Le procès de béatification du serviteur de Dieu Vincent de Paul, retardé par bien des circonstances, notamment la mort de plusieurs Souverains Pontifes, (Clément XI, Innocent XIII), et les agitations provoquées en France par le Jansénisme, eut enfin son heureuse conclusion. Le 13 août 1729, Benoit XIII signait le bref de béatification. 

Nous possédons la relation des fêtes qui furent célébrées, à cette occasion, dans plusieurs des maisons de la Congrégation. Toutes d'ailleurs tinrent à honneur leur saint Fondateur, suivant les directives données par le Supérieur Général, M. Bonnet. On ignore malheureusement ce qui fut fait à Narbonne. À défaut d'une relation officielle, peut-être en trouverait-on trace aux archives du Chapitre ou des Confréries, s'il en existait. [45]
M. Barthélemy quitta Narbonne en 1732 pour se rendre à Annecy, où il termina sa vie le 2 novembre 1738. 

Supériorat de M. Aimé Gros (1732-1733)

Le 13 mai 1732, le Supérieur Général, M. Bonnet, désignait le supérieur de la maison de Valfleury, M. Aimé Gros, pour relever à son poste M. Avignon. 

Le nouveau supérieur était né le 16 février 1617 à Gex (Ain), au diocèse d'Annecy. Il était déjà prêtre lorsqu'il fut reçu dans la Congrégation de la Mission au séminaire interne de Lyon, le 5 avril 1701. Après quelques années de ministère à Lyon, il fut envoyé comme supérieur à Bourg-en-Bresse (1715-1723), puis à Bourges (1723-1725), à Annecy (1725-1731), enfin à Valfleury (1731-1732). 

Son séjour en Languedoc fut très court ; un an à peine après son arrivée à Narbonne, il allait prendre la direction du séminaire d'Alet (1733-1736). 

Ses grandes qualités d'administrateur et d'homme de communauté avaient attiré l'attention de ses confrères sur M. Gros, si bien qu'en 1736, il était élu assistant général. Atteint dans sa santé, il s'en alla se reposer à Bourg-en-Bresse, et y décéda le 21 janvier 1742. 

Supériorat de M. Claude Armand (1733-1736)

M. Claude Armand, né le 10 août 1691 à Salins (Jura), au diocèse de Besançon, avait été reçu à St-Lazare le 7 octobre 1717. Il était professeur au séminaire de Vannes depuis 1730, lorsque le Supérieur Général lui délivra la patente de supérieur de Narbonne, en 1733. 

- Le 3 septembre 1735, décéda à Paris le Supérieur général, M. Bonnet. 

L'assemblée générale, qui se tint à St-Lazare en mars 1736, lui donna pour successeur M. Jean Couty. 

- M. Claude Armand fut rappelé à la Maison-Mère de Paris, en 1736. Plus tard, il fut désigné pour diriger la maison éphémère de Vincennes (1753-1754), puis placé à Dijon, il y décéda le 24 mai 1760. [46]
Supériorat de M. Jean-Baptiste Farjat (1736-1738)

Pour le remplacement de M. Armand, à Narbonne, une patente de supérieur avait été établie le 24 juillet 1736 à l'adresse de M. Antoine Jacquier, alors simple confrère de la maison de Lyon, mais, lit-on au catalogue des supérieurs : "elle n'a point servi par le refus du sujet". Le 18 septembre, une autre patente était envoyée à M. Jean-Baptiste Farjat. 

Ce missionnaire, né à Lyon le 19 octobre 1670, avait été reçu au séminaire interne de sa ville natale le 5 août 1688. Après quelques années de ministère à Lyon, puis à Béziers (vers 1706), il devint supérieur de cette dernière maison (1713-1717), revint ensuite à Lyon, fut nommé supérieur de Bourg-en-Bresse (1721-1725), puis de Bourges (1725-1726), de Crécy-en-Brie (1726-1736), et de là, en 1736, fut transféré à Narbonne. 

C'était un homme de premier plan et doté d'un ensemble de belles qualités, qui le faisaient apprécier de tous. 

"… Tout en lui, lit-on dans la notice, qui lui fut consacrée après sa mort, retraçait un de ces bons et anciens missionnaires, dont la vie simple et fervente était à si grande édification. Attentif à cacher aux yeux des hommes ses mérites et ses vertus, il ne cherchait qu'à plaire à Dieu". Il disait la sainte messe "avec la modestie, la gravité, la piété, le recueillement d'un homme vraiment intérieur, et qui n'aurait eu rien autre chose à faire". Il récitait toujours son bréviaire à genoux, quelque long qu'il fut et malgré ses fréquentes infirmités. Parfaitement soumis à l'Église, il avait "coutume de dire qu'il ne pouvait comprendre comment il se trouvait des esprits présomptueux et opiniâtres jusqu'au point de refuser de se soumettre à des décisions aussi claires et aussi légitimes que celles qui proscrivent les erreurs de Jansénius et de Quesnel. La vertu qui paraissait le plus sensiblement en lui, était l'aimable simplicité si recommandée dans l'Évangile" … Dieu "avait répandu sur cette simplicité ses bénédictions abondantes dans les missions et dans les séminaires" … "Dans tous les diocèses où il a travaillé … , il s'était acquis la réputation de bon prédicateur et d'ouvrier vraiment apostolique, par les grands fruits qu'il a produits dans les campagnes et dans les séminaires … M. de Beauvau Archevêque de Narbonne voulait le retenir dans son diocèse, et ne consentit à sa sortie que par la considération que la conduite de la province qui l'obligeait de passer à Lyon, était une juste récompense de son mérite, et un plus grand bien auquel tout autre intérêt devoit céder … " (68). [47]
En 1737, M. Farjat eut pour confrère à Narbonne, M. Etienne Barbier (69), appliqué à la prédication des missions jusqu'en 1741, et qui avait la réputation d'an excellent missionnaire. 

La cause de canonisation du Bienheureux Vincent de Paul avait été reprise peu après sa béatification, à l'annonce de plusieurs prodiges, opérés, par l'invocation du nouveau Bienheureux, en France, en Italie et en Pologne. Le pape Clément XII se montrait très favorable à cette cause. Après l'examen des miracles attribués au Bienheureux, le pape signait le décret "de tuto", le 10 août 1736. Les cérémonies en l'honneur du nouveau saint se déroulèrent à Rome le 16 juin 1737, puis à St-Lazare et dans toutes les maisons des Prêtres de la Mission et des Filles de la Charité, particulièrement en l'année 1738. Nous ignorons ce qui fut fait à Narbonne. 

Les qualités exceptionnelles de M. Farjat le firent désigner, le 18 novembre 1738, pour prendre simultanément la charge de supérieur de la maison de Lyon et de Visiteur de cette province. M. Farjat mourut à Béziers, le 23 novembre 1741, au cours d'une visite canonique. 

Supériorat de M. Antoine Buchoux (1738-1743)

Alors qu'il se préparait à envoyer M. Farjat à Lyon, le Supérieur Général, M. Jean Couty, pendant qu'il négociait ce départ avec l'Archevêque de Narbonne qui, nous l'avons vu, voulait retenir son supérieur de séminaire qu'il appréciait, avait déjà signé la patente du nouveau supérieur de Narbonne, M. Antoine Buchoux (ou Buschoux), le 16 octobre 1738. 

Ce missionnaire, né la 15 février 1696 à Plouguenast (Côtes-Du-Nord), au diocèse de Saint-Brieuc, avait été reçu à St-Lazare, le 9 février 1722. Il faisait probablement partie du personnel de la Maison-Mère avant sa désignation pour Narbonne. 

Le 4 août 1739, le diocèse se trouva en deuil par suite de la mort de son archevêque, Mgr René-François de Beauvau du Rivau. 

Le 10 octobre 1743, M. Buchoux était désigné comme supérieur du petit séminaire Saint-Charles de Poitiers (1743-1747) ; placé ensuite à Notre-Dame de Versailles, il y décéda le 24 décembre 1759. [48] 

Supériorat de M. Jean Girard (1743-1751)

Le 29 août 1743, le Supérieur général, M. Jean Couty, faisait choix d'un missionnaire de Lyon, M. Jean Girard, pour le poste de supérieur de Narbonne. 

Né à Lyon, le 25 août 1750, M. Jean Girard avait été reçu au séminaire interne de sa ville natale, le 21 mars 1721, et, après sa formation cléricale et religieuse, il était demeuré à Lyon pour travailler aux œuvres de cette maison. 

Parmi les missionnaires de Narbonne de cette époque figurent : 
François Orcellet (10), qui demeura au séminaire de 1741 à 1752 ; et, en 1748, MM. Jean-François Sonnery (17) et Louis-Henri Triquet (12). En outre, le frère coadjuteur Mathieu Challandon fit les vœux à Narbonne le 12 septembre 1746 ; le frère Hyacinthe Lautier, né à Saint-Marcel, dans le diocèse, fut reçu au séminaire le 12 septembre 1749 et y fit les vœux le 13 septembre 1751, en présence de M. Chaume. Ce bon frère passa plus de vingt ans au service du séminaire, jusqu'à sa mort en novembre 1771. Il fut le seul frère coadjuteur recruté dans le diocèse. 

Le 4 août 1746, décédait à Paris, M. Jean Couty, Supérieur général de la Mission. Son successeur, M. Louis Debras, fut élu en assemblée générale, le 16 février 1747. 

Le 15 mars 1751, le diocèse de Narbonne était endeuillé par la mort de son archevêque, Mgr Jean-Louis Balbe de Bertons de Crillon. 
Le 21 juillet 1751, M. Jean Girard était nommé supérieur de la maison de Marseille ; il reviendra à Narbonne en 1755. 

Supériorat de M. Jean Chaume (1751-1755)

Le jour même où M. Girard était choisi pour Marseil1e, était également signée la patente de M. Jean Chaume pour Narbonne. 

Né le 19 janvier 1701 à Luré (Loire), au diocèse de Lyon, M. Chaume avait été reçu au séminaire interne de Lyon le 26 septembre 1719. Avant sa désignation pour Narbonne, il avait été supérieur du séminaire d'Alet (1736-1742), puis, il avait été placé au séminaire [49] de Saint-Flour, qu'il dirigea de 1745 à 1747. 

À Narbonne, à cette époque, figuraient dans le personnel : M. Jean Charaverses (13), qui fit les vœux au séminaire le 8 février 1752, et M. Jean Giry (14), qui fit de même les vœux le 15 novembre 1753. 

Parmi les frères coadjuteurs, on comptait : le frère Jean Vimort, mort au séminaire le 26 octobre 1753 ; le frère Claude Turc, qui fit les vœux au séminaire le 28 novembre 1755 en présence de M. Chaume. 

Ce dernier n'était donc pas encore parti à cette date, bien qu'il eût été désigné le 30 septembre précédent comme supérieur de Marseille, tandis que ce même jour, M. Girard était rappelé à Narbonne pour reprendre la direction de la maison. Les deux supérieurs durent passer quelques semaines ensemble. 

Retour de M. Jean Girard (1755-1756)

M. Jean Girard retrouvait le séminaire qu'il avait quitté en 1751. 
Pendant cette période, il eut aussi parmi ses collaborateurs : M. Jean-Pierre Audiffred (15) et M. Claude Guillot (16), qui mourra au séminaire le 20 novembre 1783. - Le frère coadjuteur Jean Vincent fit les vœux au séminaire le 21 novembre 1755 en présence de M. Girard. 

Au début de l'année 1756, M. Girard était désigné comme supérieur de la maison d'Arles (1756-1772) ; il y mourut le 19 février 1772. 

Retour de M. Jean Chaume (1756-1772)

Le 6 février 1756, M. Jean Chaume était rappelé de Marseille pour reprendre la direction du séminaire de Narbonne. 

Pendant ce second supériorat, il eut comme confrère : en 1717, un homme de grand mérite, M. Claude Cosson (17) , qui, de Narbonne passa à Alger, où il demeura de 1771 à 1773 ; il revint ensuite à Narbonne, puis retourna à Anger de 1718 à 1782. 

Le 19 mai 1759, fut cédée au séminaire par les Dames de Saint-Bernard, de Narbonne, une rente de 62 livres 9 sols l denier. 

Peu de temps après, par ordonnance de Mgr de la Roche-Aymon, fut faite au séminaire l'union de la mense du monastère Saint-Polycarpe (18). [50]
En 1759, M. Chaume fut délégué par la province de Lyon à la 12e assemblée générale, qui se déroula à Paris du 2 au 17 juillet 1759, pour régler les affaires de la Congrégation. 

Le Supérieur général de la Mission, M. Louis Debras décéda à Paris le 21 août 1761. L'assemblée générale, qui se tint à St-Lazare du 22 février au 5 mars 1762, lui donna pour successeur, le 24 février, M. Antoine Jacquier, celui-là même qui, en 1736, avait refusé la patente de supérieur de Narbonne. 

En 1768, le supérieur de Narbonne fut encore délégué par la province de Lyon à la 6e assemblée sexennale de la Congrégation, qui se tint à St-Lazare du 2 au 6 juillet. 

Le frère Hyacinthe Lautier décédait au séminaire en novembre 1771, et le supérieur lui-même, M. Chaume, y terminait ses jours, le 16 mai 1772. 

Supériorat de M. Pierre Poisat (1772-1774)

Le 7 octobre 1772, M. Antoine Jacquier, Supérieur général, désignait le supérieur du séminaire d'Alet, M. Pierre Poisat, pour régir le séminaire de Narbonne. 

C'est à Lyon que, le 21 août 1721, naquit M. Poisat. Reçu au séminaire interne de sa ville natale, le 9 octobre 1738, il devint supérieur du séminaire de Lurs (1761-1762), puis du séminaire d'Alet (1762-1772). 

En 1773, revint à Narbonne M. Claude Cosson, qui y demeura jusqu'en 1778, avant de reprendre le chemin d'Alger. 

En 1774, M. Poisat retourna prendre la direction du séminaire d'Alet, où il mourut le 18 décembre 1790. 

Supériorat de M. Jean-Baptiste Allegret (1774-1786)

M. Jean-Baptiste Allegret dirigeait lui aussi le séminaire d'Alet, où il avait succédé à M. Poisat, lorsque le Supérieur général, M. Jacquier le pria d'assumer la direction du séminaire de Narbonne. [51]
Comme son prédécesseur, M. Allegret était né à Lyon, le 24 juin 1719, et y avait été reçu dans la Congrégation le 12 septembre 1731. On ignore son curriculum vitae avant sa nomination de supérieur du séminaire d'Arles (1760-1770), puis du séminaire d'Alet (1770-1774). 

À Narbonne, il compta parmi ses confrères : en 1780, M. Pierre Lasalle (79) ; en 1782, M. Jean Gendré (80), qui mourut au séminaire le 30 octobre 1789 ; et, en 1783, M. Claude Guillot, qui avait déjà séjourné à Narbonne, et qui y mourut le 20 novembre 1783, à l'âge de 82 ans, et dans sa 62e année de vocation. 

M. Allegret le suivit trois ans après dans la tombe, le 30 août 1786 ; il avait 61 ans d'âge et 51 de vocation. 

Supériorat de M. Jean Puyfourcat (1786-1787)

Le successeur de M. Allegret, M. Jean Puyfourcat, professait au séminaire de Montauban, lorsque M. Jacquier, Supérieur général, lui fit expédier la patente de supérieur du séminaire de Narbonne, le 24 septembre 1786. 

Né le 19 octobre 1733, à Saint-Bertrand (Hte Garonne), au diocèse de Comminges, M. Puyfourcat avait été reçu dans la Congrégation au séminaire interne de Cahors, le 21 avril 1760. Placé successivement au séminaire de Montauban (1767-1774), puis d'Albi (1774-1771), il était revenu professer au séminaire de Montauban (1771-1786). 

Un an à peine après son arrivée à Narbonne, le 26 août 1787, lui était confiée la direction du séminaire de Toulouse, où il décéda deux mois après, le 23 octobre 1781. 

Supériorat de M. Joseph Dissac (1781-1791)

Pour succéder à M. Puyfourcat, M. Jacquier, Supérieur général, avait désigné, le 17 septembre 1781, M. François-Régis Clet (le futur Bienheureux, martyrisé en Chine le 18 février 1820), mais cette patente fut rapportée. Une autre fut alors établie, le 21 octobre, au nom de M. Pierre Judici, mais elle ne fut pas non plus suivie d'exécution. Finalement, en novembre 1787, M. Joseph Dissac, [52] qui se trouvait alors à Paris, à la Maison-Mère, fut envoyé à Narbonne comme supérieur (81). Il est probable que cette nomination fut faite par M. Alexis Pertuisot, Vicaire général de la Congrégation, depuis la mort du Supérieur général, M. Jacquier, survenue le 6 novembre 1787. 

Né le 30 novembre 1733 à Payrac (Lot), au diocèse de Cahors, M. Joseph Dissac avait été reçu au séminaire interne de Cahors, le 12 octobre 1748. Après avoir travaillé successivement dans les séminaires de Cahors, puis de Montauban, Albi, Rodez, Agen, il fit un séjour à la Maison-Mère, et delà envoyé à Narbonne, dont il fut le dernier supérieur. 

En 1786, alors qu'il était encore au séminaire d'Agen, M. Dissac avait été délégué par la province d'Aquitaine à l'assemblée générale, tenue à St-Lazare du 1er au 9 juillet 1786 ; ce qui sans doute attira sur lui l'attention du Supérieur général, M. Jacquier, qui le retint à Paris. 

À Narbonne, M. Dissac eut comme collaborateurs : MM. Jean-Pierre Allemand (82) ; Charles-Vincent de Paul Boujard (83) et Etienne Fleury (84). Des frères coadjuteurs, on connait les noms de Benoit Mathieu, mort au séminaire en décembre 1789, et Antoine Martin, mort à Narbonne le 1er juillet 1794. 

Pour remplacer le Supérieur général défunt, se tint à Paris une assemblée générale du 30 mai au 18 juin 1788 qui, le 2 juin, élit Jean-Félix Cayla de la Garde. 

Le nouveau Supérieur général, qui avait passé toute sa vie dans les séminaires et avait dirigé ceux de Rodez et de Toulouse, porta une attention particulière à la réorganisation de la formation et des études dans ces établissements. Un de ses premiers actes fut de notifier à la Congrégation les règlements qu'il avait proposés à l'assemblée générale, et qui avaient été adoptés par elle. 

Ces projets de réforma ne purent malheureusement produire leurs fruits. On était à la veille du grand cataclysme, qui allait bouleverser toutes les institutions : la Révolution. [53] 
La Révolution

Cette période de l'histoire du séminaire de Narbonne reste encore à étudier et à écrire. Faute d'avoir pu consulter les archives locales, nous n'en savons pas grand chose. 

La lecture des inventaires des biens ecclésiastiques fournirait d'utiles renseignements sur le personnel, l'état des lieux, la composition de la bibliothèque, les revenus du séminaire et ses biens, etc. Comme la Congrégation de la Mission était considéré comme un Institut de prêtres séculiers, des démarches ont dû être entreprises, comme ailleurs, pour essayer de garder la possession de certains de ces biens. 

Quand survint la question du serment à la Constitution civile du Clergé, le supérieur et ses confrères MM. Allemand et Boujard le refusèrent ; on ne le sait pour les autres. 

Le séminaire ferma sans doute ses portes et se dispersa lors de la venue de l'évêque constitutionnel Guillaume Besaucèle. 

En février 1790, M. Dissac avait fait devant le District de Narbonne la déclaration des revenus du séminaire. Le 24 août de la même année, il avait également fait une déclaration concernant la chapellenie 1aïque de Villa. 

Le sort des Missionnaires

Ne pouvant plus demeurer au séminaire, le Supérieur et ses confrères se dispersèrent. 

Après le Concordat, M. Dissac devint curé de sa paroisse natale, Payrac, où il mourut le 22 Novembre 1811. La statistique personnelle établie par le Préfet du Lot, le 2 septembre 1801, porte : "Dissac Joseph, 75 ans, curé du canton de Payrac, lazariste, non assermenté, n'a pas été déporté" (85). 

M. Jean-Pierre Allemand, professeur au séminaire, insermenté lui aussi, fut déporté volontairement "pour adhérer à une délibération de la municipalité de Narbonne". Il rentra en France en 1800, et son nom figure au Catalogue de la Mission, en 1804 et 1808, [54] mais il ne rentra pas dans la Congrégation, qui n'était pas encore rétablie. En 1808, il était âgé de 76 ans. 

M. Charles-Vincent de Paul Boujard, professeur de théologie au séminaire, insermenté, s'exila en Espagne "pour adhérer à une délibération de la commune de Narbonne". Pendant onze ans, il se livra avec zèle au saint ministère. Revenu en France après le Concordat de 1801, il se rendit dans le diocèse de Lyon, où lui fut confiée la paroisse de Saint-Bernard, canton d'Anse. En 1818, à la reconstitution de la Congrégation et à l'appel du Vicaire Général, M. Verbert, il revint parmi ses confrères. Le poste d'assistant de la Maison-Mère lui fut confié. Après la mort de M. Verbert, il fut élu Vicaire Général de la Congrégation, le 13 mai 1819, nomination confirmée par le St-Siège, le 10 août 1820. M. Boujard décéda le 29 mai 1831. [55]
III.- ACTIVITÉS APOSTOLIQUES DES LAZARISTES

++++++++++++++++++++++

Les documents manquent malheureusement pour meubler comme il faudrait ce chapitre important de l'histoire du séminaire de Narbonne. 

L'Archevêque François Fouquet avait appelé les Prêtres de la Mission à Narbonne "pour y prendre la conduite du séminaire et pour s'employer aux missions et autres fonctions de leur Institut dans l'étendue" de son diocèse (Contrat du 13 mars 1671. 

LES RETRAITES SPIRITUELLES

Parmi ces autres fonctions de la Congrégation de la Mission, venaient notamment les retraites spirituelles, auxquelles étaient reçus dans la plupart de ses maisons les ecclésiastiques et les laïques, qui en exprimaient le désir. Souvent des fondations particulières étaient faites à cette intention en vue de faciliter la pratique des exercices spirituels. Ce n'est pas le lieu de dire ici le grand succès obtenu par les retraites spirituelles données à Saint-Lazare du temps du bon M. Vincent. Qu'on s'en rapporte à ce qu'en ont écrit ses biographes. 

Pour ce qui est du séminaire de Narbonne, la possibilité d'y donner des retraites avait été prévue dans la contrat du 13 mars 1671. On y envisageait la constitution de fondations pour les "personnes qui désireront faire la retraite spirituelle dans le séminaire". Ce n'était pas lettre morte. 

On sait par Louis Abelly, le premier biographe de M. Vincent, ce que fut le succès des retraites spirituelles établies par François Fouquet. (86) 

Plutôt que de citer cet auteur, transcrivons ici ce qu'en a écrit d'après lui, Pierre Coste, dans sa vie de Monsieur Vincent : 
"Le succès de la première retraite de Narbonne, que prêcha un prêtre de la Mission, dépassa toutes les espérances. Placés en face de leur conscience, éclairés sur la gravité de leurs fautes passées [56] et la grandeur de leur ministère, les exercitants comprirent, pour la première fois peut-être, toute l'étendue de leurs devoirs. 

Les larmes qui coulaient de leurs yeux témoignaient de leur repentir. La plupart remontèrent, en confession, jusqu'aux années de leur jeunesse. Ceux qui étaient venus contraints s'éloignèrent reconnaissants. Ils publièrent leur satisfaction au dehors, et ceux de leurs confrères qui s'étaient réjouis de n'avoir pas été désignés pour la retraite sentirent leur joie se transformer en regret. 

"Les préventions étaient tombées ; aussi les invitations aux retraites suivantes furent-elles en général bien reçues. Les cœurs s'ouvrirent à la grâce, comme la première fois. 

"Une des conversions les plus éclatantes fut celle d'un prêtre qui jusque-là avait deshonoré, par une conduite peu exemplaire, la sainteté de sa condition. Gagné peu à peu par la force des instructions, la régularité et le bon ordre des exercices, la modestie et le recueillement de ses confrères, il en était arrivé à rougir de lui-même. Toutefois la confession lui coûtait. Après avoir retardé jusqu'au dernier jour, c'est-à-dire jusqu'à la veille du jour fixé pour la communion, il n'eut pas encore la force de prendre une décision. Il se coucha sans s'être mis en grâce avec Dieu. Mais, dans son lit, la pensée de la confession ne cessait de le hanter. Il se prit à trembler de tous ses membres ; une sueur froide inonda son corps ; il eut peur. Dieu ne voulait-il pas le frapper de mort pour le punir de son indocilité à la grâce? Un de ses confrères était couché dans sa chambre. 

Il l'appela : "Je vais mourir, allez vite chercher le missionnaire." Le missionnaire arriva. Il était minuit. Aussitôt la confession commença. Elle continua pendant quatre heures, interrompue par des crises de larmes et des faiblesses qui allaient presque jusqu'à l'évanouissement. Avec la tranquillité de l'âme, le pénitent retrouva la force du corps. Il communia pieusement et termina sa retraite complètement transformé. "Mes fautes étaient publiques, disait-il ; il leur fallait une réparation publique". 

"A la suite des exercices, bien des prêtres, [57] comprenant combien ils étaient peu préparés pour la conduite des âmes, demandèrent à passer quelque temps au séminaire pour se former à la piété et s'instruire de leurs obligations. 

"Ils voyaient arriver la retraite chaque année avec le même bonheur ; et afin de supprimer l'obstacle qui pouvait découler des considérations d'ordre pécuniaire, ils se cotisaient pour subvenir aux dépenses communes" (81). 

Pierre Coste fait précéder son récit de cette remarque : 

"Nicolas Pavillon, évêque d'Alet, et François Fouquet, archevêque de Narbonne, tous deux anciens membres de la Conférence de Paris, renouvelèrent leur clergé par le moyen des retraites ecclésiastiques. Ils eurent d'autant plus de mérite à introduire et à conserver cette pratique chez eux que, parmi leurs prêtres, beaucoup, et non des moindres, contrarièrent ouvertement leur projet et fomentèrent le mécontentement dans le clergé, et que, pour recevoir les retraitants, ils se mirent à l'étroit dans leur propre demeure en prêtant une partie de leur palais épiscopal". 

Telles furent les premières retraites ecclésiastiques données dans le diocèse de Narbonne, et auxquelles prirent part les Prêtres de la Mission. Tous ces détails, à n'en pas douter, firent l'objet des relations qui en furent adressées aussitôt à M. Vincent par les évêques susdits ou par les Missionnaires, et dont Abelly, qui avait à sa disposition les archives de Saint-Lazare, se servit pour la composition de son ouvrage. 

En dehors de ces retraites collectives, les séminaires de la Mission recevaient aussi à demeure les personnes, qui désiraient faire les exercices spirituels. Il devait en être de même à Narbonne, mais jusqu'à présent, nous ne possédons pas de documents à ce sujet. Il est vraisemblable que la construction par le cardinal de Bonzy d'un séminaire, vaste et bien adapté, se prêta plus facilement qu'au début à un ministère de ce genre. [58]
LE GRAND SÉMINAIRE

Tout au début de son érection, le séminaire de Narbonne, dans la pensée de son fondateur, François Fouquet, devait servir non seulement à recevoir des aspirants à l'état ecclésiastique, mais aussi bien des prêtres, déjà en possession de cures, qui y seraient envoyés par l'évêque pour se former aux vertus et aux obligations de leur état. L'on a vu dans les pages précédentes, qu'un des résultats des retraites ecclésiastiques, fut d'amener certains prêtres, conscients de leurs déficiences, à solliciter leur admission au séminaire au moins pour quelque temps. 

De pareilles demandes ne doivent pas surprendre. Il faut se rappeler qu'avant l'institution des séminaires, les clercs passaient quasi de plain pied du laïcat à l'état ecclésiastique, après une formation très sommaire. Beaucoup ignoraient le plus essentiel de leurs fonctions, saint Vincent en est témoin ; d'aucuns pratiquaient une liturgie pitoyable et certains poussaient l'ignorance jusqu'à ne pas savoir même la formule d'absolution. Il va sans dire que les mœurs du clergé étaient fréquemment à l'étiage de cette ignorance. 

C'est ce qui, vers le milieu du XVIIe me siècle (1640 exactement), déclancha l'œuvre de réforme entreprise simultanément par un certain nombre de pieux personnages, entre lesquels il faut citer le P. de Bérulle (futur cardinal), Adrien Bourdoise, Vincent de Paul, Jean-Jacques Olier, etc. 

Grâce aux séminaires, les diocèses se transformèrent ; le clergé parvint davantage à la hauteur de sa tâche, et peu à peu les séminaires ne servirent plus qu'à la préparation des aspirants à l'état ecclésiastique. 

Il en fut ainsi du séminaire de Narbonne. Comme il en était en la plupart des diocèses, ce fut surtout un séminaire pour Ordinands, destiné à préparer les clercs à la réception des ordres. Les clercs, à cette époque, faisaient généralement leurs études dogmatiques dans les Universités ou Collèges, et ils s'en venaient au séminaire [59] compléter leur formation sacerdotale par l'étude de la morale, de la sacramentaire, de la liturgie, de la pastorale, prédication et catéchisme, etc. On les initiait en même temps à la spiritualité, à la vie de piété et d'oraison et à la pratique des vertus de leur état. 

Tel était bien le but poursuivi par François Fouquet. 

D'après le contrat de fondation du 13 mars 1671, trois Prêtres de la Mission seulement étaient chargés de la direction du séminaire, avec le devoir d'instruire les clercs et autres ecclésiastiques, qui y seraient envoyés par l'Archevêque, "tant en la connaissance des Saintes Lettres, de la théologie morale et doctrine des Sacremens, qu'en la pratique des cérémonies de l'Eglise, usitée dans le diocèse, du plain chant, du catéchisme, du prône, de l'administration des sacremens et de la digne célébration des offices divins". Bref, de les faire progresser "dans les sciences et les vertus convenables à leur état". 

L'historien Lacour nous fait savoir, qu'après la réunion du petit séminaire au grand, en 1714, on enseignait la philosophie aux jeunes clercs du séminaire. 

Avec l'évolution du temps et les progrès réalisés en bon nombre de séminaires de France, tau XVIIIe fut établie une organisation plus systématique de l'ensemble des études accomplies au séminaire ; elle comprenait la philosophie, la théologie dogmatique et morale, avec les sciences annexes. Mais, dans ces séminaires-là, les clercs passaient quatre ou cinq ans au séminaire, et dans ceux qui étaient affiliés aux Universités, ils pouvaient même accéder aux grades ecclésiastiques, si nécessaires pour l'obtention des meilleurs bénéfices curiaux. 

Il ne semble pas qu'il en fut ainsi au séminaire de Narbbone si on en juge d'après le petit nombre de ses directeurs ou professeurs, et il y a lieu de croire qu'il resta jusqu'à la fin un séminaire d'Ordinands. La lecture des ordonnances synodales ou épiscopales pourra peut-être apporter quelque lumière sur ce point. 

Règlement et coutumier

Nous n'avons pas l'avantage de posséder aujourd'hui le règlement [60] et le coutumier en usage au séminaire de Narbonne. On peut toutefois suppléer à cette lacune par ce que nous savons de par ailleurs. 

Tous les séminaires dirigés par la Congrégation de la Mission, avaient un règlement commun, dont la première origine remontait à celui donné par M. Vincent au séminaire parisien des Bons-Enfants. 

Pour ce qui est du séminaire de Narbonne, il fut certainement, suivant l'usage d'alors, doté d'un règlement analogue à celui de Cahors (1645) qui, du temps de M. Vincent, servait de règlement-type pour les nouvelles fondations de séminaires. 

Ce règlement fut assurément remis par M. Vincent à M. Pierre du Chesne, lorsqu'il fut envoyé à Agde, en 1654, pour tenter l'établissement d'un séminaire projeté par François Fouquet, alors évêque de ce diocèse. Nous avons vu que, lorsque François Fouquet fut transféré à l'archevêché de Narbonne, le corps professoral d'Agde le suivit à son nouveau poste, transportant, à n'en pas douter, dans ses bagages entre autres documents, le règlement du séminaire, et c'est celui-ci qui fut mis en application dès que le séminaire se mit à fonctionner. 

Quelques années plus tard, en 1617, le supérieur du séminaire de Narbonne, M. Julien Do1ivet, fut envoyé à Béziers pour préparer l'établissement d'un séminaire. Il était normal qu'il emportât avec lui une copie du règlement de Narbonne. 

Or, on possède encore aujourd'hui, un coutumier et un règlement du séminaire de Béziers, rédigé à nouveau en 1743, dont les articles sont notoirement identiques à ceux des règlements en vigueur dans les autres séminaires tenus par les Prêtres de la Mission. Il est aussi à souligner que les séminaires de Béziers et de Narbonne échangèrent fréquemment leur personnel, ce qui implique une certaine uniformité de direction. 

Il semble donc qu'on puisse, sans risque de se tromper, citer ici le règlement du séminaire de Béziers, comme celui qui fut substantiellement suivi à Narbonne. Il donnera au moins une idée des séminaires de cette époque. 

Avant de donner ce document, précisons encore que, [61] bien que les règlements des séminaires Lazaristes fussent substantiellement les mêmes, ils étaient cependant adaptés aux circonstances locales, et d'après les désirs des évêques ; en outre, les supérieurs de séminaires avaient à tenir compte des décisions des Supérieurs généraux et des assemblées générales relatives aux séminaires. À noter, enfin, que vers le milieu du XVIIIe siècle, certains séminaires refondirent leur règlement, en tenant compte de l'évolution du temps, et établirent des règlements sensiblement analogues à ceux qui régirent les séminaires des XIXe et XXe siècles. Mais, il ne semble pas qu'ils aient été nombreux à entrer dans cette voie. 

Citons maintenant, à titre d'information, le règlement de Béziers. 

Il porte en titre : "Règlements du Séminaire de Messieurs les ecclésiastiques de Béziers, Bitterris, 1743". 

"Le Séminaire est institué pour honnorer le Sacerdoce de Notre Seigneur Jésus-Christ, et former messieurs les ecclésiastiques en la vertu et la science, que leur ordre et vocation demende d'eux. C'est pour cela qu'on y enseigne la théologie, la manière d'administrer les Sacremens, le plain-chant, les cérémonies, la méthode de catéchiser, prêcher, et confesser ; de le faire avec esprit, et dévotion : et enfin on tache de leur faire apprendre par pratique la siance des Saints ; c'est à dire les vertus chrétiennes, et la vraye dévotion ; et c'est à quoy tendent les méditations, les exhortations, les retraites spirituelles, la lecture des livres de dévotion, et autres semblables exercices, qu'on y fait ; et sur tout le bon exemple, qu'on se donne les uns aux autres : et partant chacun s'efforcera de tout son pouvoir de contribuer a tout cela conformément au présent règlement, et aux autres choses, que le Supérieur pourra ordonner à cet effet. 

Les principales dispositions requises en ceux qui désirent etre admis au Séminaire, c'est d'avoir 1° une bonne volonté et une forte résolution de s'avancer dans la vertu ainsi qu'en la siance, et y demeurer à cet effet du moins une année. 2° une grande humilité et soumission à l'égard du Supérieur, et des autres, qui sont destinés pour les diriger et enseigner. 3° un grand courage, et ferme confiance en Dieu pour surmonter les difficultés, qui s'y pourroient rencontrer du moins au commencement. 

Dès leur entrée, ils feront la retraite spirituelle pendant laquelle ils liront, ou se feront expliquer le règlement, affin de le bien pratiquer. Que si d'abord ils trouvent quelque chose, qui répugne à la nature, ils se feront force et se vaincront en cela pour l'amour de Notre Seigneur Jésus-Christ, qui assure, que le royaume des cieux souffre violance, et qu'il n'y a que ceux qui se font force, qui le ravissent. [62]
Et d'autant que l'oraison particulièrement la mentale est un moyen souverain pour obtenir de Dieu les graces nécessaires, chacun y aura recours en ses besoins, outre la méditation qu'il fera tous les jours le matin avec les autres. 

Ils feront profession toutte particulière d'honnorer le tres Saint Sacrement de l'autel en touttes les manières qu'ils pourront, du moins par une grande estime, qu'ils en feront dans leur cœur, et par le souverain respect, qu'ils tacheront de luy themoigner par leur modestie, et leur dévotion, non seulement en assistant au service divin, mais encore durant tout le tems, qu'ils se trouveront à l'église, et particulièrement, quand ils exerceront les cérémonies, se ressouvenant que le tabernacle est le thrône ou est le roy des rois, qui les regarde continuellement. 

Ils assisteront soigneusement à l'office divin, qu'on dira en commun selon le bréviaire romain, et s'étudieront a le dire posément et dévotement, y gardant les médiations. Ils se tiendront a cet effet bien composés du corps, et recueillis d'esprit, tant aux matines, qu'aux autres heures, qu'on ne fait que réciter, qu'aux messes hautes, et vepres solemnelles. 

Ils seront aussi soigneux d'assister aux conférences, aux exhortations, et autres semblables exercices de piété, qui se feront, et n'en sortiront que par nécessité, et après avoir obtenu la permission du Supérieur. Ils en useront de même pour les leçons, les répétitions, les cérémonies, le chant, et en tout cela ils tacheront de s'édifier les uns les autres par leur silence, attention, modestie, et soumission, et éviteront surtout la contestation. 

Ils consulteront le Supérieur du Séminaire aux choses les plus importantes, comme quand il s'agit d'accepter, permuter, ou resigner un bénéfice, de s'engager à quelque employ, et semblables autres occasions et occurrences. 

Surtout ils se feront violence pour réprimer l'empressement, que plusieurs font paroitre pour la réception des Saints Ordres, dont ils se rapporteront entièrement au jugement du Supérieur. 

Les prêtres nouvellement ordonnés diront leur première messe au Séminaire, au quel cas, ils n'emploieront aucun ecclésiastique de dehors pour etre officier en cette ceremonie, que du consentement du supérieur, et n'y convieront principalement des femmes, que le moins qu'ils pourront. 

Celuy qui sera nommé a son tour pour lire au réfectoire, s'étudiera a le faire distinctement, afin que la Compagnie l'entende plus volontiers, et plus fructueusement. Que s'il arrive qu'on le reprenne de quelque mot mal prononcé, il recevra cette charité avec respect, et se corrigera prononçant comme on luy aura dit. 

Et d'autant que le Saint esprit dit, qu'il y a tems de se taire aussi bien que de parler, et qu'il est impossible que la dévotion subsiste [63] en une communauté, où les heures de parler ne sont pas réglées, tous garderont le silence hors le tems de la récréation ; que si hors ce tems là quelque un a besoin de parler a quelque autre, ce sera a voix basse, et en peu de mots : et non avant l'oraison du matin, ny après la prière du soir. 

Ils n'iront point dans les chambres les uns des autres, ny n'admettront les autres sans nécessité pas même les jours de congé. 

Ils éviteront soigneusement les amitiés particulières comme préjudiciables à la charité, qui doit etre universelle et commune envers tous ; ce sont des marques d'amitié particulière, quand deux ou trois personnes se trouvent toujours ensemble aux récréations, se visitent souvent, se communiquent leurs secrets, et parlent avec liberté de beaucoup de choses qu'on ne voudroit pas dire en présence des autres. 

Ils éviteront aussi les fréquentes visites et sorties comme préjudiciables à leur avancement, et pour cela ils s'exempteront autant qu'il leur sera possible des commissions, que leurs parens ou amis pourront leur adresser. S'il survient quelque affaire, qui les oblige à sortir, ils la feront entendre au Supérieur, et ne sortiront point sans sa permission, et autant de fois qu'ils sortiront, ils tâcheront d'être de retour pour la première table, sans jamais quelque grands que soient les jours attendre a être de retour après huit heures du soir. 

Ils seront exacts et ponctuels à garder l'ordre de l'employ de la journée, obéissant au son de la cloche comme à la voix de Notre Seigneur, qui les appelle pour l'aller servir en quelque exercice de la communauté, et tant en allant, qu'en revenant on marchera en silence et modestement. 

Le principal soin sera de travailler a l'acquisition des vertus requises a un ecclésiastique, notamment de celles dont a fait mention cy dessus, telles que l'humilité, la mortification, la modestie, et le zele du Salut des âmes, et la vraye dévotion. Surtout d'avoir une tres pure intention de plaire a Dieu dans touttes leurs actions, chassant bien loin tous les respects humains, vanitez, et dissimulations ; se disant souvent a eux mêmes pourquoy suis-je venu dans ce Séminaire ? pourquoy suis-je au monde ? quel dessein ay je sur la terre? 

Avant que de sortir tout a fait du Séminaire, ils feront une petitte retraite comme a l'entrée, pour se disposer a l'employ au quel Dieu les appelle et se prémunir contre les attaques, qu'ils auront a souffrir dans le monde. 

En quelque lieu qu'ils demeurent, ils se souviendront souvent des bons exemples, qu'ils auront eu dans le Séminaire ; et de mettre en pratique les résolutions saintes, qu'ils auront prises surtout dans la retraite spirituelle, et de ne pas manquer a faire tous les jours l'oraison mentale, et la retraitte tous les ans, tant que faire se pourra. [64] 
Tous seront soigneux de lire ou entendre lire tous les mois ce règlement ; et s'ils trouvent y avoir manqué, ils en demanderont pardon a Dieu et formeront de nouvelles et fortes résolutions d'y etre plus fidelles moyennant la grace de Dieu, qu'ils invoqueront pour cet effect. 

Ordre de l'employ de la journée pour les fettes et dimanches

Le Matin 

Incontinent après la méditation, la conférence spirituelle, a la fin de la quelle l'on dit l'angelus, les litanies du nom de Jésus et les petittes heures. 

A huit heures on descend a la chappelle pour se réconcilier 

A huit heures trois quarts on tinte pour appeller les officiers
A neuf heures on sonne la grande messe à l'issue de la quelle si on a communié, on fait un quart d'heure d'action de grace , puis on monte a ses chambres jusqu'au diner. 

Le Soir 

A midy trois quarts on doit prevoir l'endroit de l'écriture Sainte que l'on doit expliquer dabort après. 

A deux heures vepres. 

A trois heures et demy la lecture spirituelle en particulier. 
A quatre heures l'on exerce la méthode de catechiser, et d'administrer les Sacrements. 

Pour les jours de jeûne 

A onze heures et demy l'examen particulier, ensuite le dinner. Les autres exercices retardent a proportion chacun de demy heure. 

Pour le Carême les jours ouvrables 
A onze heures on dit vepres les jours ouvrables depuis le premier samedy d'après les cendres, jusqu'a Pâques. A deux heures trois quarts complies. 

Les jours de fête 

La grande messe a huit heures et demy, et vepres solemnelles a dix heures et demy. 

A deux heures un quart la conférence de l'écriture Sainte. 
A trois heures complies. 

A huit heures un quart l'examen général. 

Au dimanche tout se fait comme aux autres Dimanches. 

Pour le tems paschal 

A cinq heures trois quarts on récite matines durant l'octave de Pacques et celle de la Pentecôte. 

Au tems paschal on dit toujours l'angelus debout aussi bien que tous les dimanches de l'année et le samedy a midy et au soir. [65]
Ordre de l'employ de la journée pour les jours ordinaires

A son réveil donner son cœur à Dieu, faire le signe de la croix, s'habiller promptement disant quelque prière, comme seroit, les oraisons de prime, "Domine Deus omnipotens , dirigere et sanctificare, Deus Deus meus ad te de luce vigilo. Benedicite omnia opera," etc. Etant habillé faire courtement, mais fervement les cinq actes d'adoration, de contrition, de remercîment, d'offrande, et de demende ; ensuite se rendre en diligence a la Sale des exercices, y demeurer en silence appliqués a quelque bonne pensée, comme a faire la préparation de l'oraison, en attendant qu'on la commence. 

A cinq heures et demy la méditation par le Veni Sancte Spiritus. 

A six heures ou environ on dit l'angelus, les litanies du saint nom de Jésus, et ensuite les petittes heures, qu'on récite posément, sans trainer, gardant les médiations et postures du chœur observant de faire tous ensemble chaque chose, comme le signe de la croix sans précipitation, le formant entièrement, posément et dévotement ; faisant aussi ensemble les inclinations, qu'on doit faire devant soy, et quelque fois tourné vers le crucifix, prenant garde, qu'on est tourné quelque fois vers l'image, d'autres fois en chœur ; ce qu'il faut observer de faire uniformément et tous ensemble. De même pour s'asseoir, se lever, se couvrir, et se découvrir : Sur quoy il faut remarquer, qu'on ne se couvre qu'après s'être assiz, et qu'on se doit découvrir avant que de se lever, gardant son livre et son chapeau a la main ; étant assiz on évite de tenir les genoux l'un sur l'autre, et de lever trop haut la soutane, de pencher trop le corps en devant, ou derrière, qui sont des fautes contre la modestie cléricale. 

Pendant l'office on lit toujours dans son livre quoy qu'on sache par cœur ce qui se dit. 

Nota quand on sort de l'office, ou d'un autre exercice, on ne parle pas ; mais on se retire en silence dans sa chambre. Avant la messe on pourra renger sa chambre, si on ne la fait auparavant ; dire quelque dizaine de son chapelet, mais il ne faut pas courir par la maison. 

A sept heures on entend la messe. Celuy qui est nommé pour la servir, descend avec son surplis quelque tems auparavant pour préparer touttes choses. Il se lave les mains au lavoir ordinaire, et non a la sacristie, s'en va a la chappelle pour offrit a Dieu son action, et de là a la sacristie. 

La messe étant le sacrifice le plus St et le plus auguste de notre religion, on y assistera avec toutte la dévotion et la modestie possible évitant de s'appuyer sur les bancs, de regarder d'un côté et d'autre, et de faire ses prières trop haut. Après la messe on se met a genoux pour remercier Dieu jusqu'a ce que le prêtre soit sorti de la chappelle ; après quoy on se lève tous ensemble faisant génuflexion jusqu'a terre, ce qu'il faut observer touttes les fois et quantes, qu'on la fait. Ensuite on va se laver les mains en silence pour aller déjeuner, [66] ce qui arrive tous les jours excepté le vendredi, fetes et dimanches, et quand on doit jeuner. Au réfectoire on se tient dabort rengés le long de la table, ou il y a du pain a la place d'un chacun. Le frère a soin de verser du vin dans les verres une fois seulement. On dit avant de commencer le petit benedicite tout bas. Dès qu'on a fait on ramasse les miettes, on rend graces a Dieu en particulier, et on s'en va a sa chambre. 

Depuis le déjeuner jusques a huit heures on fera une lecture spirituelle dans le livre que le directeur aura marqué a un chacun, on en fera de même les jours qu'on ne déjeune pas. 

On se gardera bien d'aller passer cet intervalle de tems qu'il y a entre un exercice et un autre dans aucun endroit pour s'y entretenir avec les autres, comme aux lieux, a la galerie, en quelqu'autre chambre, etc. 

On n'entre point dans les chambres des autres, et on ne conduit personne dans la sienne, non pas même les jours de congé sans la permission du Supérieur. 

A huit heures on étudie jusqu'a neuf heures un quart. La gloire de Dieu, et le salut des ames doivent etre la fin de nos études. Il faut renoncer a tout désir de paroitre, vaine complaisance, et autres veues humaines ; a cet effect on commence et on finit son étude par la prière, on s'élève a Dieu de tems en tems, et on y a recours dans les difficultés. Il ne faut pas se précipiter, ny se décourager en étudiant ; on ne doit pas se contenter de comprendre ce qu'on étudie, mais on doit tacher de le posséder si bien qu'on soit en état de l'enseigner. 

A neuf heures et demy, on va a la conférence qu'on commence par le Veni Sancte. Ensuite celuy qui est prié de parler après avoir levé son chapeau se couvre et rapporte le sujet de la conférence en latin d'une manière grave et modeste, ne se servant de son livre que rarement. Personne ne doit interrompre que celuy qui tient la conférence, lorsqu'il le juge a propos. 

A dix heures un quart, on propose les difficultés, par argument ou autrement, ce qui se fera brièvement pour ne point perdre le tems évitant toutte sorte de contestation. 

A dix heures et demy ou environ, on écoutera l'explication de la conférence suivante jusques aux trois quarts. 

A onze heures l'examen particulier, qu'on fait avant le repas, sur le vice ou la vertu, qui aura été donnée pour pratique a chaque particulier, puis on dit le De profundis posément gardant la médiation, après lequel on dit le Pater noster en silence. On se lève au signal faisant tous ensemble génuflexion per modum unius sans se précipiter, puis on va au lavoir, de là au réfectoire ou après avoir dit Benedicite un chacun prend sa place, Qu'il ne change point sans permission. Etant a table on ôte dabort la serviette avec le pain de dessus l'assiette pour y mettre le potage, et après qu'on a frapé chacun prend sa serviette, qu'il déplie devant soy, prenant garde [67] de ne pas incommoder son voisin. On mange avec tempérance et modestie, ne touchant pas les choses liquides avec la main, mais se servant de la fourchette pour ce sujet, ne regardant pas d'un côté ny d'autre, ne donnant ny ne prenant rien de son voisin ; s'il nous manque quelque chose, ou a celuy qui est près de nous, on en avertit le servant quand il fait la visite ; mais on ne frape pas avec le pied ou le couteau, cela ressentant le cabaret ; sur la fin du repas chacun a soin de netoyer son couteau et sa fourchette, et de plier sa serviette proprement avec la quelle on ramassera les miettes, qu'on mettre dans le petit plat. Après Tu autem Domine, on répond tous Deo gratias. Les graces étant dites (qu'on doit savoir par cœur, aussi bien que le Benedicite), on retoume à la chappelle pour remercier Dieu et luy demander la grace de bien passer la récréation. 

A la récréation on sera fort sur ses gardes pour éviter surtout la trop grande dissipation, la raillerie, la colère, et la mélancholie. On tachera de meller l'utile avec le delectable, et pour cet effet on aura toujours quelque chose de bon a mettre sur le tapis, sans interrompre les autres. On évitera la singularité, ne faisant point bande a part, et on se donnera bien de garde de communiquer aux autres ses peines, et mécontentements, surtout de murmurer de la conduitte du Supérieur, ce qui s'appelle caballer et gâter le Séminaire. 

A midy trois quarts, on sonnera la fin de la récréation, et dès ce moment on cessera de parler, et on se rendra à la Salle des exercices, où l'on fera la lecture du nouveau testament avec les actes ordinaires, apres laquelle on s'exercera au plain chant au quel on s'appliquera avec toutte sorte de soin, s'y tenant debout autant que faire se pourra, sans parler ny s'entretenir en particulier. 

A deux heures vepres et complies apres lesquelles on se retirera en sa chambre, où l'on fera la lecture d'un capitre d'A Kempis ou de quelque verset. Ensuitte on étudiera jusqu'a trois heures trois quarts. 

A trois heures trois quarts la conférence. 

A cinq heures un quart matines et laudes, qu'on dira posément et s'il arrive que l'office soit un peu plus long qu'à l'ordinaire, il ne faut pas pour cela se précipiter, mais garder toujours ce qui a été marqué pour les petittes heures. 

A six heures et demy l'examen particulier, ensuitte le souper, l'angelus à la chappelle, qu'on dit a genoux hormis le tems paschal qu'on le dit debout, comme aussi depuis le samedy à midy jusqu'au dimanche au soir inclusivement. Puis on va a la récréation, qu'on tache de bien passer. 

A huit heures et un quart l'examen général après lequel on se retire en grand silence, et recueillement dans la chambre, on y fait quelque courte prière, comme de résignation entre les mains de Dieu, disant : in manus tuas Domine etc. Salva nos etc. Te lucis etc., pour le prier de nous préserver de tout accident. Ensuitte on luy offre le repos qu'on va prendre, et on tâche de s'endormir en quelque bonne pensée, [68] comme celle de la mort dont le sommeil est l'image, ou sur quelqu'autre surtout celle de la méditation du lendemain. 

A neuf heures il faut avoir éteint la chandelle. 

Nota qu'on prend chaque semaine un jour de repos, qui est ordinairement le mercredy, mais ce jour n'est pas destiné, comme on pourrait peut-être penser pour aller en ville, sous prétexte de porter quelque lettre, d'aller chez la blanchisseuse, se faire faire le poil, et choses semblables, qui sont souvent des mensonges. Ce n'est pas qu'on ne puisse sortir quelque fois quand cela est nécessaire, mais pour lors on ne mange jamais dehors sans permission. 

On ne va point en ville qu'après en avoir obtenu la permission du Supérieur, après quoy l'on va saluer Notre Seigneur et luy demander la grace de precher a la mode de St François ; au retour on va premièrement à l'église, puis on se présente au Supérieur. 

Le matin du jour de vacance et non pas un autre jour sans permission on se fait faire le poil, les cheveux et la couronne, si cela est nécessaire par un barbier, qui vient tout expres au Séminaire, évitant de se les faire les uns aux autres sans permission expresse qu'on n'accordera que rarement pour des bonnes raisons. L'après dinnée de ce même jour on va prendre l'air après avoir fait la lecture du nouveau testament. Au retour on va tous ensemble saluer Notre Seigneur, et environ les six heures on se retire dans sa chambre pour se recueillir et y faire quelque lecture. 

Le lendemain du jour de congé qui est le jeudy, on fait une conférence spirituelle apres diner à l'heure ordinaire. On commence cette conférence par un quart d'heure de méditation ; apres quoy chacun parle a son rang d'une manière sainte et sans affectation. 

On ne portera rien dans sa chambre de ce qui sert au public, v.g. les livres de chant, de la méditation, etc. et on n'y tiendra aucune chose pour manger, pas même du fruit. 

On ne mettra rien dans la serrure de sa chambre pour empêcher d'ouvrir la porte, quand on le jugera a propos. 

Etant dans sa chambre on s'abstiendra de regarder par la fenêtre, de faire trop de bruit comme de chanter, parler ou lire trop haut, on ferme la porte de sa chambre, quand on est dedans pour éviter la dissipation, et on ne jette jamais rien par la fenêtre. 

On doit avoir soin de fermer les portes doucement, de ne sallir les lieux communs, de les tenir fermés, et de n'en pas faire un lieu de colloque, autrement un rendez-vous. 

On tiendra sa chambre fort propre et fort nette, et pour cet effect, on la balayera touttes les semaines deux fois, savoir le jour de congé et le samedy matin ; mais on ne jettera pas les ordures par la fenêtre, on ne les laissera pas aussi devant la porte ; mais on se servira du portordure pour les mettre où il faut. [69]
Nota qu'on ne va pas a la porte, au jardin, ny a l'olivette sans permission, et pour lors on ne touche ny fleurs ny fruits. 

Qand on a permission de parler a quelqu'un pendant la récréation, on ne va pas au jardin mais dans la sale, où l'on expédie brièvement prenant bien garde de ne laisser perdre aucun exercice. 

On ne tient point de miroir dans sa chambre ; on n'achète quoy que ce soit les uns des autres, et on ne se prête point d'argent sans l'avis du Supérieur. 

On ne s'exercera au chant qu'a l'heure, qui est destinée pour l'apprendre à tous, excepté le jour de congé, affin de n'interrompre personne le long du jour. 

Qand on aura la pensée de prendre quelqu'ordre, on doit en avertir le Supérieur un mois auparavant. 

On ne sort d'aucun exercice sans la permission de celuy qui préside. 

Ceux qui entrent au Séminaire doivent dabord avancer une partie de leur pension, et avoir un surplis, un bonnet quarré, et un bréviaire, surtout s'ils ont la tonsure, plus une bible, un A Kempis, et un livre spirituel tout au moins. (88). 

Le Coutumier 

Chaque séminaire avait son Coutumier, divisé par mois, où l'on notait les particularités concemant les Directeurs, et éventuellement les missionnaires ; les séminaristes ; la manière d'accomplir les cérémonies sacrées, quelques a points du règlement et les modifications apportées successivement ; enfin l'administration des biens, les usages locaux, etc. 

Comme le Coutumier était strictement local, et que nous ne possédons point celui de Narbonne, nous nous abstiendrons d'en dire davantage. 

Les Directeurs 

D'après les documents que nous possédons, le nombre des Directeurs du séminaire ne dépassa jamais le nombre de trois. Ils se répartissaient les divers emplois dans l'enseignement, suivant les décisions du Supérieur provincial. L'un d'eux remplissait la fonction d'assistant de la maison, et un autre celle d'économe ou syndic. 

Aux missionnaires chargés spécialement du séminaire, étaient adjoints d'autres Prêtres de la Mission, plus spécialement chargés des retraites et des missions paroissiales. Ceux-ci participaient à la même vie commune, sous l'autorité du Supérieur. [70]
Comme la prédication des missions paroissiales était considérée comme l'une des fonctions principales de la Congrégation de la Mission, même les professeurs du séminaire pouvaient éventuellement être appelés à y participer, si leur travail leur en laissait le loisir et la possibilité. Dans son contrat de fondation, François Fouquet avait même prévu que les professeurs pourraient être employés aux missions, aux conditions susdites. 

Les Élèves 

Il aurait été intéressant d'être renseigné sur le recrutement du séminaire de Narbonne : l'origine des élèves et leur nombre. Assez souvent, les séminaires recevaient des élèves d'autres diocèses, particulièrement des diocèses où il n'y avait point encore de séminaire bien organisé. 

Quelques séminaires comptaient non seulement des séminaristes internes, mais aussi externes. 

Si le séminaire de Narbonne ne fut jamais qu'un séminaire pour Ordinands, le nombre des élèves n'a pas dû être fort élevé. Car, dans ce cas, les séminaristes ne se présentaient au séminaire que pour y passer un temps relativement court, avant la réception de chacun des ordres. Ils passaient le reste du temps dans leur paroisse d'origine, soumis à la surveillance et direction de leur curé. 

À défaut d'autres renseignements, l'inventaire du séminaire, fait en 1790, pourra donner une idée approximative de l'importance numérique de son personnel élèves. De même, la lecture des ordonnances synodales et épiscopales. 

Les élèves du séminaire payaient la pension, dont le taux était fixé par l'archevêque. Ce taux a dû varier au cours du temps. Il était en fonction du temps de présence. La pension se payait en partie dès l'entrée au séminaire. Le reste, avant de quitter le séminaire, et même parfois, après la sortie. 

En faveur des séminaristes moins fortunés, en beaucoup de séminaires existaient des bourses ou demi-bourses, généralement fondées, [71] soit d'une manière générale pour les clercs pauvres, soit pour ceux qui appartenaient à telle ou telle paroisse. 

Au cours de cette histoire du séminaire de Narbonne, on a pu constater que des bourses avaient été constituées. 

Ainsi, le 22 mars 1673, Messire Jean Chanfreau, chanoine de l'église collégiale de Saint-Gaudens, au diocèse de Comminges, avait fait une fondation en faveur des ecclésiastiques pauvres des paroisses de Villardeville et d'Ajac, du diocèse de Narbonne. 

En 1693, le sieur Baduel, prêtre et bénéficier de Saint-Just, en avait fait une au profit des ecclésiastiques pauvres du grand séminaire. 

On pourrait peut-être en trouver d'autres encore, à la lecture des archives notariales, ou des états financiers dressés en diverses occasions. 

Pour l'accès aux ordres, la question a du être réglée par les Ordonnances synodales ou épiscopales , de même que pour le temps de présence au séminaire requis avant la réception des ordres, le titre clérical exigé pour les futurs sous-diacres. Les archives notariales en possèdent souvent des actes. 

La formation des clercs 

Pour la rédaction de ce chapitre, nous ne possédons pas de renseignements directs tirés des documents locaux. Il serait cependant relativement aisé d'y suppléer, en ce qui concerne les généralités et les méthodes suivies ordinairement dans les séminaires de la Mission, pour ce qui est de la formation intellectuelle, spirituelle et pastorale des élèves. Qu'il suffise de renvoyer aux aperçus sommaires qu'en donne Pierre Coste, dans sa Vie de Monsieur Vincent, au chapitre consacré aux séminaires (89). 

Une étude particulière présenterait un grand intérêt en ce qui concerne l'orthodoxie de l'enseignement dispensé au séminaire de Narbonne. On sait que, surtout au XVIIIe siècle, plusieurs séminaires passèrent par une crise, du fait des querelles doctrinales du temps (Jansénisme, Queneslisme, etc.). L'impression d'ensemble qui ressort du peu que nous savons est plutôt favorable. Les archevêques de Narbonne [72] résistèrent à l'envahissement des nouvelles doctrines, et les quelques renseignements que nous avons sur les Supérieurs et Directeurs du séminaire de Narbonne sont en leur faveur et d'une manière très explicite. Dans les archives de la Congrégation on ne trouve nulle trace de reproches qui aient pu leur être adressés. Ce qui n'est pas le cas de tous les séminaires. 

À propos du séminaire de Narbonne, il resterait encore une question à étudier. Comme c'était l'usage un peu partout en France, avant la Révolution, les séminaires servaient parfois de maisons de détention ou de redressement, pour les clercs ou religieux, condamnés à y demeurer un temps plus ou moins long, par sentence épiscopale ou d'officialité. En fût-il de même à Narbonne ? 

Dans l'état actuel de nos connaissances sur le séminaire de Narbonne, il est vraiment malaisé de porter un jugement de valeur sur sa prospérité. On a plutôt l'impression que celle-ci fut assez relative, et que les Prêtres de la Mission ne pouvaient guère compter ce séminaire parmi les meilleurs des quelque cinquante séminaires qu'ils dirigeaient en France, avant la Révolution. 

Un argument, qui appuierait cette impression, est la très faible contribution du séminaire de Narbonne au recrutement de la Congrégation de la Mission. 

Alors que, par exemple, le diocèse de Saint-Flour, dont le séminaire avait de 40 à 50 séminaristes communément, a donné à la Congrégation vingt-deux prêtres et deux clercs, celui de Narbonne n'en a fourni que trois, auxquels il faut ajouter un seul frère. En voici les noms, avec leur lieu d'origine, la date de leur naissance et celle de leur entrée dans la Congrégation : 
Achez Jean Ste Valière (Aude) 
1697 1714 

Candelou Jean Fabrezan (Aude) 
1617 1640 

Jourdie Jean Narbonne 
1636 1662 

et le frère Hyacinthe Lautier de St-Marcel de Narbonne, 1718 1749. 

On aura remarqué que de ces quatre recrues, deux datent [73] d'avant la prise de possession du séminaire en 1671 : une du temps de M. Vincent, M. Candelou, et l'autre du temps de la première fondation, M. Jourdie. Seul M. Achez entra dans la Congrégation, depuis 1671. 

Ces chiffres valent ce qu'ils valent, mais ils traduisent à leur manière ce qu'on serait tenté de penser du séminaire de Narbonne, et de l'influence apparemment peu profonde des Missionnaires sur le Clergé Narbonnais. 

Leurs confrères voisins de Béziers étaient à cet égard plus heureux. 

Ils présentèrent à la Congrégation vingt-deux sujets, dont seize prêtres, un clerc et cinq frères. 
LE PETIT SÉMINAIRE

Le petit séminaire qui, par acte du 26 mars 1714, fut uni au grand séminaire de Narbonne, par Mgr Charles Le Goux de la Berchère, était celui-là même qu'avait fondé le cardinal de Bonzy, et "où les pauvres clercs du diocèse de Narbonne et aspirant à l'état ecclésiastique, sont élevés dans une maison destinée à cet effet". 

Après l'union au grand séminaire, le petit séminaire fut installé dans un quartier du grand séminaire, formant une communauté à part, séparée du reste de la maison. Les deux séminaires avaient-ils en commun le réfectoire et la chapelle? On ne sait. 

Un Prêtre de la Mission était spécialement chargé de la direction des petits séminaristes. Il avait pour mission de veiller particulièrement sur eux, de "les former à la piété et autres devoirs de l'état ecclésiastique, tenir la main à l'observance du règlement", établi par l'archevêque, "pour la conduite et éducation desd. pauvres clercs" et de "veiller sur leurs études", qu'ils faisaient au collège de la ville. Ils devaient demeurer au petit séminaire "jusqu'à ce que l'archevêque ou ses successeurs trouveront à propos de les admettre aux exercices de ceux qui se disposent aux ordres". 

Autrement dit, les clercs admis au petit séminaire suivaient les cours d'humanités et autres que l'on avait coutume d'enseigner dans les collèges, y compris parfois la théologie dogmatique. [74] Nous savons par Claude-Joseph Lacour, qui écrivit son Histoire générale de la Congrégation de la Mission, vers 1720, qu'au grand séminaire on enseignait la philosophie aux jeunes clercs. 

Quand ces clercs avaient terminé leurs études préalables, ils étaient admis, comme les autres clercs, aspirant aux ordres, à participer aux ordinations. 

Le diocèse pourvoyait probablement à leur entretien, utilisant aussi les fondations faites à leur intention. On sait que, le 15 février 1718 un habitant de Narbonne, le sieur Nicolas Fouranel, légua une somme de 700 livres au curé de la paroisse Saint-Sébastien de Narbonne, à charge de céder cette somme, après son décès, au profit des enfants pauvres élevés au petit séminaire. Il y eut encore sans doute d'autres fondations de ce genre. 

Comme l'argent des fondations, au XVIIIe siècle, subit de sérieuses dévaluations, il y a lieu de croire que le nombre des boursiers ne fut pas très élevé. 

Quels furent les résultats positifs du petit séminaire sur le recrutement des clercs du diocèse? C'est encore le secret des archives. 

LES MISSIONS PAROISSIALES

L'activité proprement missionnaire des Prêtres de la Mission dans le diocèse de Narbonne a dû être relativement importante, encore que nous manquions de documents pour nous en faire une idée précise. 

Déjà du temps de Mgr François Fouquet, et bien avant la fondation de 1671, les enfants de saint Vincent s'étaient généreusement consacré à ce ministère, et Mgr Fouquet en rendait bon témoignage. 

En signant le deuxième contrat de fondation, du 16 mars 1671, il déclarait qu'il avait précédemment procuré "de tems en tems plusieurs missions dans les paroisses de la campagne pour l'instruction et la sanctification des peuples qui en avaient plus besoin" ; que les fruits de ces pieux exercices avaient été assez considérables, et que les prêtres, qui s'y étaient appliqués avaient "donné beaucoup de preuves de leur zèle et capacité". [75]
Le contrat passé avec la Congrégation, le 16 mars 1671, stipulait que cinq prêtres devaient travailler "huit mois de l'année aux missions dans les paroisses de la campagne", suivant les ordres de l'archevêque ou de ses grands vicaires, "sans qu'ils puissent s'en dispenser sinon en cas de maladie ou empêchement légitime", à faire constater par l'archevêque. 

En outre, qu'en raison de l'existence d'un certain nombre de petites paroisses, les missionnaires se partageraient en deux bandes, l'une de trois prêtres et l'autre de deux. Au besoin, ils pourraient se faire aider par les directeurs du Séminaire, si leurs occupations leur en laissaient le loisir. Chaque bande serait accompagnée d'un frère pour le service matériel. 

Comme il était pourvu par la fondation à la subsistance et entretien des missionnaires, le contrat établissait encore que les missions seraient gratuites, c'est-à-dire "aucunement à charge aux curés". 

Ces quelques données du contrat sont tout à fait dans la ligne des traditions de la Congrégation de la Mission, et c'est ce qui se pratiquait partout ailleurs. St Vincent avait beaucoup insisté sur la gratuité des missions, et c'était une des prescriptions du Directoire des missions, que devaient suivre les missionnaires Lazaristes. 

Conformément à ce même Directoire, les missionnaires travaillaient ordinairement huit mois consécutifs à ce ministère pénible, et ils passaient le reste du temps à se reposer physiquement, à faire leur retraite spirituelle annuelle, à réviser leurs sermons, à se documenter et à s'instruire, à préparer enfin la nouvelle campagne de mission. 

Au cours du XVIIIe siècle, la prédication des missions subit un certain déclin, occasionné principalement par la diminution des revenus des fondations, presque toutes faites au siècle précédent. Il en fut sans doute de même dans le diocèse de Narbonne. Dans l'état, présenté à la Généralité par le séminaire, en 1723, on constate qu'il n'y a déjà plus que trois missionnaires et un frère affectés à la prédication des missions. 

Néanmoins, tout considéré, si le service des missions, [76] comme il est probable, se poursuivit jusqu'à la Révolution, on peut estimer que fort nombreuses furent les missions données par les Prêtres de la Miission dans le diocèse de Narbonne. Comme les missions duraient de trois semaines à un mois, suivant l'importance des agglomérations, ce qui en huit mois représente une moyenne annuelle d'au moins six à sept missions, on peut évaluer à plusieurs centaines les missions prêchées de 1671 à 1789, c'est-à-dire cent dix-huit ans. 

Les Prêtres de la Mission, attachés au séminaire de Narbonne, pour la prédication des missions, constituaient à proprement parler un corps de missionnaires diocésains, tenus de se rendre dans les paroisses désignées par l'archevêque ou ses grands vicaires. Ceci explique, peut-être, pourquoi nous n'avons pas trouvé, comme ailleurs, des missions fondées en faveur de certaines paroisses. Les archives paroissiales ou notariales, pourront peut-être combler cette lacune. 
Il serait intéressant de connaître quelles furent les paroisses évangélisées par les missionnaires de Narbonne. Nous n'en connaissons actuellement que quelques-unes, savoir : 
1659 
Portel 

1680 
St-Genest de Cannes 
1683 
Ouveillan 

1735 
Portel 

1737 
Couilhac, Cepie, Malaiez, Routies, Villelongue, Pieusse, Bragairolles 

1742 
Cascastel et Villeneuve son annexe, St-Jean, Embres, Castelmaure, Durban, Canes, Genestas 

1743 
Missegol, Villadebelle, St-Polycarpe, Valmigère, Le Vila, St-Anselme, Montredon 

1744 
Peyrier de Mer, Bages, St Nazaire, Moussan, Cuxac 

1745 
Montseret, St-André de Roquelongue, Thesan, St-Lambert, St-Pierre des Champs, Fabresan , Lesignan 

1746 
Villerouge du Termenez, Feodals, Mons, Villeneuve des chanoines, Pepieux, Touddouzelles 

1747 
Roquefort, Sigeau, Leucotte, Sales, Pérignan dit Fleury (90) ; en dec. jan : La Palme 

1748
 Portel (14 jan.-11 fev.). 

Des recherches faites dans les registres paroissiaux pourraient en faire découvrir encore beaucoup d'autres, et même des comptes rendus de missions fort intéressants. Ces comptes rendus [77] sont généralement succincts, mais ce n'est pas toujours le cas. 

Nous avons l'avantage de posséder une très longue narration de la mission qui fut donnée à Portel, du 14 janvier au 11 février 1748. Elle est remplie de détails curieux, qu'on ne comprend guère, aujourd'hui, qu'en se reportant aux mœurs et à la mentalité du temps. En raison de sa longueur, nous donnerons cette relation en Appendice. 

Nous n'entrerons pas dans tous les détails sur la manière dont les enfants de saint Vincent prêchaient leurs missions. Conformément au Directoire établi à cet effet, et qui était le même dans toutes les maisons de mission, la mission se composait essentiellement chaque jour d'un grand sermon et de deux catéchismes, un grand et un petit, qui se faisaient à l'heure la plus propice pour que les gens, puissent y assister sans nuire à leurs travaux habituels. Le sermon avait lieu généralement de très bon matin, le petit catéchisme pour les enfants avant le repas de midi et auquel assistaient même des grandes personnes, et le grand catéchisme, le soir, à la veillée. 

Les missionnaires passaient le reste du temps à entendre les confessions, à s'efforcer d'arranger les différends qui opposaient les paroissiens, à visiter les malades et infirmes. 

Certaines cérémonies particulières rompaient la monotonie des exercices, surtout vers la fin de la mission, comme l'exposition du Saint Sacrement, l'organisation de processions, auxquelles prenaient part parfois, non seulement la paroisse évangélisée, mais celles des environs ; le renouvellement des promesses du baptême ; la plantation de croix de mission ; la visite épiscopale, suivie parfois de l'administration de la Confirmation, aux enfants qui avaient été spécialement préparés à faire leur première communion. 

Confrérie de charité

Suivant la tradition établie par saint Vincent et confirmée par le Directoire des missions, et dûment munis de l'autorisation de l'évêque et du curé, les missionnaires devaient s'efforcer d'établir, s'ils le pouvaient commodément, une Confrérie de la charité, [78] pour l'assistance des pauvres malades, dans les paroisses qu'ils évangélisaient. 

Dans le contrat du 10 septembre 1661, François Fouquet donnait aux missionnaires le pouvoir " de travailler au salut des âmes du pauvre peuple de la campagne par des missions, à l'assistance corporelle des pauvres malades par l'établissement de la confrérie de la charité … " Mais, bien avant cette date, il avait autorisé les missionnaires envoyés par M. Vincent, à faire de même. En effet, il existait une Confrérie de la charité à Portel, établie en 1659, vraisemblablement au cours d'une mission. 

Les archives départementales en signalent d'autres (91), de diverses époques. 

Dans la paroisse de St-Genest de Cannes, une confrérie fut établie le 10 juin 1680, du consentement du cardinal de Bonzy. Les sœurs de la confrérie pouvaient faire la quête tous les dimanches pour le soulagement des pauvres malades. 

Une autre fut établie, le 11 Avril 1683, également du consentement du cardinal de Bonzy, dans la paroisse St-Jean l'Évangéliste, au village d'Ouveillan. 

Nul doute que le nombre de ces Confréries soit assez élevé. Mais qui en fera l'inventaire ? 

La confrérie de la charité une fois fondée, demeurait sous la vigilance des missionnaires, qui devaient s'efforcer, à l'occasion, de les contrôler, de les remettre en état, si c'était nécessaire. C'est ce qu'ils firent à Portel, lors de la mission de 1748. [79]
APPENDICES

++++++++

Relation de la mission faite à Portel du 14 janvier au 11 fev. 1748 

"M. Larderat, curé de la paroisse dudit Portel, n'oubliait rien pour perpétuer dans sa paroisse le fruit de la dernière mission pastorale qui s'y fit en 1735 et à laquelle il avait lui-même travaillé. Pour cela, outre ses instructions ordinaires, il en faisait d'extraordinaires, deux fois l'an, en renouvelant les mêmes exercices de la mission, pendant trois jours, les matins et soirs qui précédaient la fête de Noel et la fête locale de l'Assomption de Notre-Dame. 

"Mais, quelque ardent que fût son zèle pour soutenir ses paroissiens dans les sentiments religieux qu'ils avaient fait paraître à la mission de 1735, l'homme ennemi ne cessait de s'opposer aux fruits de son ministère. Le pasteur ne se lassait pas de prêcher, de crier, de gémir sur les désordres sont il était le témoin. Il eut enfin recours à une nouvelle mission, dans l'espérance qu'elle remédierait aux dérèglements et qu'elle suppléerait à ce que son zèle n'avait pu faire jusqu'alors. 

"Les prêtres qui travaillèrent dans cette mission étaient de la Congrégation de la Mission, et les mêmes qui sont employés à ce digne emploi dans le diocèse. Ils étaient au nombre de trois prêtres, gens d'un zèle, d'une science et d'un mérite distingués. Le supérieur était un gentilhomme, nommé Orcellet François des Arnauds, natif de la vallée d'Oulx, à l'entrée du Piémont. Il était âgé d'environ quarante ans ; homme robuste, infatigable, d'un zèle et d'un talent peu communs ; grand partisan de la vie dure et éloigné de toute délicatesse depuis qu'il avait été allaité, dès l'âge de trois mois, par une brebis, l'invasion des ennemis dans son pays ne lui ayant pas permis d'avoir d'autre nourrice, et celle qui l'allaitait l'ayant abandonné. Le second prêtre missionnaire se nommait M. Triquet, âgé d'environ trente-cinq ans, homme d'une charité, d'une douceur et d'un zèle admirables ; il était aussi sujet du roi de Sardaigne, étant de la ville d'Annecy, en Savoie. [80] Le troisième missionnaire était suisse. Il avait été curé, pendant dix-huit ans, dans le diocèse de Lausanne, en Suisse, et, depuis six ans, âgé d'environ quarante-sept ans, il avait embrassé l'Institut de Saint Vincent de Paul, et s'était consacré aux missions. Celui-ci ne cédait en rien au talent des deux premiers missionnaires. Il semblait même enchérir sur leur mérite distingué par un caractère de bonté, d'humilité et de douceur qui le rendait aimable à tout le monde. Comme il était entré le dernier dans la Congrégation, il avait la dernière place ; il faisait le catéchisme et ne voulait céder cette fonction à aucun de ses confrères, tant il la chérissait et s'estimait honoré d'en être chargé. 

"De si dignes ouvriers de l'Évangile donnaient lieu à M. le Curé d'espérer de cette mission les plus heureux succès pour la conversion de ses paroissiens ; ce qui l'avait engagé de se donner des mouvements, pour procurer à ces messieurs un logement convenable. 

"M. Benais, marchand de Portel, entra dans les vues du pasteur, et fit de son mieux pour seconder son zèle à recevoir les envoyés du Seigneur. Il prêta une grande maison, dans la grand rue, qu'il avait acquise du seigneur de Portel. M. le curé s'était chargé de meubler cette maison, destinée à loger les missionnaires, et de leur fournir tout le linge, batterie de cuisine et autre attirail nécessaire. M. Bernais voulut y être pour un lit garni et fit la dépense des réparations nécessaires à loger commodément ces dignes ministres de la parole de Dieu. 

"Enfin, ces messieurs, ayant fini leur mission à la Palme, arrivèrent chez M. le curé de Portel, le mardi 9 janvier. Ils furent accueillis avec la politesse et le respect qui leur était dus ; ils restèrent chez M. le curé jusqu'au vendredi ; après quoi, ils furent occuper le logement qui leur était préparé et firent la visite des principaux habitants. 

"Le dimanche suivant, 14 janvier 1748, vers les sept heures du matin, l'ouverture de la mission se fit, à la première messe, par une procession solemnelle, pendant laquelle on chanta Veni Creator [81] et le verset et l'oraison du Saint-Esprit, au retour devant l'autel. Les missionnaires y assistèrent et, après l'oraison, M. le curé, officiant, étant monté à l'autel, donna sa bénédiction aux trois missionnaires, qui la lui demandèrent. Puis, M. le curé dit la messe basse et, après l'Évangile, M. le supérieur fit un des discours des plus touchants sur la grâce de la mission ; il lut, après l'exorde, le bref de notre Saint-Père le Pape accordant indulgence plénière à ceux qui, contrits, confessés et communiés à l'effet de ganer la mission, visiteraient l'église paroissiale, et y prieraient pour la concorde entre les princes chrétiens, l'exaltation de l'Eglise, etc. Les autres offices se chantèrent à l'ordinaire, et, le soir, après vêpres, il y eut sermon. Avant le sermon, on chantait le cantique :"Parlez, Seigneur, etc." page 41 du livret. Après, M. le curé, revêtu de la chape, précédé d'un thuriféraire en tunique rouge, et des acolytes, revêtus de même, ouvrit le tabernacle, en tira le saint Sacrement, qu'il mit sur l'autel, et après Tantum ergo, le verset et oraison du saint Sacrement, il donna la bénédiction. pendant que le peuple chantait le cantique : "Sur cet autel, etc.", page 34 du livret. La bénédiction du saint Sacrement se donne ainsi tous les soirs de la mission, après le sermon. 

"Le catéchisme s'était fait après midi, d'abord après la récitation du chapelet, qu'on a coutume de chanter et réciter tous les dimanches et fêtes. Avant le catéchisme, on chanta : "Afin d'être docile et sage, etc.", ce qui se pratiqua pendant tout le cours de la mission. Le catéchisme finissait ordinairement par un nouveau cantique, et par les litanies de la très sainte Vierge, qu'on chantait. On remarqua que les chants qui précédaient et suivaient le catéchisme étaient beaucoup plus longs que l'instruction, et on attribua cette conduite à la qualité des paroissiens, qui avaient moins besoin d'être instruits que bien d'autres peuples des paroisses. Les missionnaires, en effet, avouèrent que le peuple de Portel était parfaitement bien instruit. Le catéchisme, qui se faisait, les dimanches et fêtes, après midi, à une heure, ne se faisait, les jours ouvriers, qu'à l'entrée de la nuit et avant le sermon. [82] 
"Chaque jour ouvrier, à l'exception du mercredi, les cloches appelaient le peuple à l'église un peu avant cinq heures du matin. Un des missionnaires disait alors la messe, pendant qu'un autre montait en chaire et y faisait la lecture des prières imprimées dans le gros livre de la Mission ; après la messe, on chantait l'Angelus en vers français, comme il est dans le même livre, page 180. Ensuite le cantique : "Parlez, Seigneur," qui précédait toujours le sermon. Enfin, le même missionnaire qui avait célébré montait en chaire et prêchait. On prêchait aussi le soir après le catéchisme, qui durait jusque vers les sept heures, et il était suivi de la prière du soir. On garda le même ordre, et aux mêmes heures, chaque jour ouvrier. Le mercredi était un jour de repos, choisi par les missionnaires, qui ne prêchaient ni n'instruisaient et ne confessaient pas de toute la journée. 

"Le peuple de Portel était fort peu assidu aux instructions la première semaine, surtout le matin ; il n'y avait presque personne à la sainte messe, jusque-là que le missionnaire ne montait pas souvent en chaire pour faire la lecture et se contentait de se tenir à genoux au balustre. Cette indifférence engagea M. le supérieur, le samedi, 20 janvier, après l'Ave Maria du sermon, d'en faire des reproches aux habitants. 

"Vous alléguez, leur dit-il, que le froid est excessif ; mais êtes-vous plus délicats et devez-vous garder plus de ménagements sur la rigueur de la saison que M. le curé et M. le vicaire, que nous avons vus, avec édification, être chaque matin au sermon, nonobstant le grand froid, et quoique, certainement, ils n'aient pas besoin de mission! Il y a apparence que votre absence est un effet de votre paresse ; c'est pourquoi, à l'issue du sermon, nous dirons tout haut un Pater et un Ave pour ceux que la paresse empêche de se lever matin, pour venir entendre la parole de Dieu." 

" l parut que le pieux expédient de ce zélé missionnaire eut son effet, et, depuis ce temps-là ; il y eut assez de monde, tant à l'exercice du matin qu'à celui du soir. M. le curé ne manqua pas un seul sermon de toute la mission, et donna chaque jour la bénédiction du saint Sacrement le soir. M. le vicaire aussi fut également assidu, [83] et, à la réserve du jour de la Conversion de saint Paul, qu'il fut obligé d'aller à la fête de Peyriac, il ne manqua aucun sermon. Il ne tenait ni au zèle de M. le curé ni à celui de M. le vicaire, que tous les paroissiens ne profitassent de la grâce de la mission. Outre le bon exemple qu'ils donnaient par leur assiduité aux sermons, ils ne négligeaient rien, par leurs discours et exhortations particuliers, pour porter les gens à s'aller confesser aux missionnaires et à répondre à leur zèle. 

"M. le curé, le dimanche qui précéda l'ouverture de la mission, prit pour sujet de son prône la conduite que devaient garder les paroissiens pendant la mission ; et ayant exalté la grandeur de cette grâce, et avec quelle reconnaissance ils devaient la recevoir, et se mettre en état d'en profiter, il entra dans le détail et annonça que, pour donner la liberté de conscience à un chacun, il cèderait son confessionnal à M. le supérieur de la Mission, et qu'il exhortait tout le monde de s'adresser à eux, même ceux qui n'auraient pas peut-être fini leur confession ; que ce n'était pas, de sa part, défaut de zèle, ou amour de repos, mais uniquement de leur procurer une entière liberté ; que, néanmoins, ceux qui ne pourraient se résoudre à recommencer leur confession et à redire ce qu'ils avaient dit une fois, trouveraient en lui un cœur entièrement dévoué à ménager leur faiblesse et à les aider à une parfaite conversion ; que, s'il y en avait quelqu'un, pendant la mission, qui eût de la peine à se soumettre aux missionnaires, et à leurs avis, peut-être pour ne pas se faire entendre, il serait volontiers leur médiateur. Enfin, M. le curé travaillait de toutes ses forces pour que cette mission eût des succès heureux, proportionnés aux grands talents de ceux qui l'annonçaient. On verra par la sui te que, si cette mission a profité à quelques-uns, plusieurs autres ont été insensibles à la grâce de Dieu. 

"Les missionnaires annoncèrent que, le jeudi de la première semaine, ils commenceraient à confesser. Ils traitèrent, dans cette semaine, les sujets qui avaient l'instruction pour principal objet ; ils parlèrent de la grâce de la mission, des indulgences, des mauvaises confessions, des commandements de Dieu, qu'ils expliquèrent succinctement [84] en trois ou quatre sermons, de la confession générale, etc. La deuxième et la troisième semaines, ils s'occupèrent à frapper la conscience des pécheurs, en leur prêchant sur l'abandon de Dieu, sur le péché mortel, sur la mort dans le péché, sur les fins dernières, sur la miséricorde de Dieu, etc. 

"Ils témoignaient être surpris du peu d'impression que faisaient sur le cœur des habitants de Portel des vérités si capables de frapper ; ils les voyaient écouter de sang-froid ces vérités terribles et ile en gémissaient. Ces Messieurs ne se lassèrent pourtant pas et parlèrent toujours avec beaucoup de force, attribuant le peu de marques d'impression qu'ils voyaient dans le visage des auditeurs, à l'usage où ils étaient d'entendre de semblables vérités de la part de leur pasteur ordinaire, qui à temps et à contretemps, les leur rappelait, soit dans les prônes, soit dans les catéchismes, soit dans les exercices de mission qu'il leur faisait ordinairement deux fois l'an, pendant les trois jours qui précédaient la Noël et la fête locale. Il y eut cependant des sermons qui furent bien goûtés, comme celui de l'abandon de Dieu, de M. Sonnery, le deuxième dimanche ; celui de la miséricorde de Dieu, qu'il prêcha le troisième dimanche ; celui du jugement dernier, prêcha, dans la troisième semaine, M. Orcellet. M. le curé rapporta avoir vu des gens fondre en larmes à ce dernier sermon, qui fut des plus touchants. 

" Nonobstant ces marques extérieures qui étaient dans quelques-uns, les missionnaires n'étaient pas contents. Ils ne trouvaient pas de la docilité dans le peuple. Ils avaient d'abord annoncé qu'il fallait brûles les tambours de basque ; M. Orcellet, plein de zèle, avait visité plusieurs maisons qui en avaient, et les leur avait enlevés. Un jeune étourdi, fils d'un des principaux habitants du lieu, outré de ce zèle, pour s'en venger, fut, le mardi 23 janvier, jeter des pierres aux fenêtres de la maison où logeaient ces Messieurs et s'enfuit à l'instant. M. le curé, bailli et consuls firent des perquisitions pour découvrir l'auteur de cet attentat, qu'on dissimula, parce qu'il était pris de vin et que, d'ailleurs, quelques jours après, il alla au confessionnal trouver un missionnaire [85] et lui demanda pardon de sa folie. 

"On ne fut pas l'unique sujet de mécontentement des missionnaires ; ils trouvèrent des pécheurs aveuglés et indociles ; quelques-uns refusaient absolument de suivre leurs avis ; d'autres leur disaient :‘vous ne voulez pas me donner l'absolution, gardez-la, et je vous charge de mes péchés’. Dans un sermon que fit M. Sonnery sur le larcin, quand, dans le détail, il dût qu'il n'était pas permis de voler du bois et qu'on était tenu à restituer, une femme fut assez insolente pour crier tout haut, en sorte que ceux qui l'environnaient l'entendirent, quoique le prédicateur ne comprit pas ce que c'était : ‘Quels scrupules! Vous avez beau parler, mon Père, toujours il s'est volé du bois, et toujours on en volera’. Ce qu'elle dit en patois, ajoutant même d'autres paroles, qu'on n'entendit pas. Le même jour, M. le supérieur prêchant la même matière, dès qu'il toucha au vol du bois, il se fit un murmure dans l'église, comme le matin. 

"La troisième semaine, M. le supérieur jugea à propos de visiter la confrérie ; à laquelle visite il procéda le jour de saint Blaise, 3 février, après midi, après la récitation du chapelet. Il était assisté en cette visite, de M. le curé, qui répondit aux différentes interrogations que fit le missionnaire. Il demanda d'abord depuis quand était établie la confrérie. M. le curé répondit qu'elle était établie depuis 1659, ainsi qu'il conste des statuts écrits et signés, dans le grand livre de l'œuvre, par le vicaire général qui était alors, avec le sceau de Mgr de Fouquet, alors archevêque. Il demanda encore quels étaient les fonds de la confrérie ; s'il y avait des fonds placés ; si on avait soin de se faire payer des légats et des rentes ; s'il y en avait ; si on prêtait l'argent ; quel était celui qu'on avait en caisse ; qui en était dépositaire ; s'il était sous clef, et entre les mains de qui étaient les clefs, etc. M. le curé répondit que la confrérie n'avait d'autres fonds que la charité des fidèles et les quêtes qui se faisaient, excepté la rente de dix livres que payait le diocèse pour la somme de 200 livres, provenant d'un legs fait par feu le sieur Jean Benais, marchand dudit Portel ; qu'on ne prêtait pas l'argent, [86] qui est dans une cassette à deux clefs, dont M. le curé garde l'une et la trésorière l'autre ; laquelle cassette est enfermée dans un grand coffre où se tient tout le linge et les effets de la confrérie ; ce coffre se tient toujours dans la maison curiale, et la garde-meuble garde la clef. Les comptes se rendent exactement ; on remet à la supérieure un écu de 3 ou de 6 francs, selon qu'elle a des dépenses à faire pour des malades, et quand elle n'a plus d'argent, elle porte son compte, que M. le curé arrête en présence du procureur, et on lui baille pareille somme d'avance. 

"M. le supérieur demanda quel était le nombre des sœurs, et si elles s'acquittaient ponctuellement de leur devoir. M. le curé répondit que les sœurs étaient au nombre d'environ trente-cinq, mais que plusieurs étaient vieilles ou infirmes, ou obligées par état de résider ailleurs. Il n'yen avait que quelques-unes qui fussent en état de servir les malades, fonction dont elles s'acquittaient le mieux qui leur était possible. Sur quoi, M. le supérieur exhorta les femmes et les filles de la paroisse de s'enrôler dans cette pieuse confrérie, priant M. le curé de vouloir faire cette réception à l'heure présente. M. Orcellet exalta en même temps le mérite qu'on acquérait en se consacrant au service des pauvres malades, et déclara que celles qui auraient ce zèle n'avaient qu'à s'approcher pour être reçues. Mais il fut bien surpris de ne voir approcher personne, quoiqu'il fît de nouvelles instances par ses exhortations. Cette opiniâtreté ou défaut de bonne volonté contrista le missionnaire, qui fit le tour de l'église pour inviter de nouveau personnellement celles qui lui paraissaient propres à remplir cette fonction. Elles persistèrent dans leur refus, à l'exception d'une ou deux, qui avaient déjà proposé, le matin, à la supérieure de les faire recevoir ; ce qui engagea le missionnaire à s'adresser aux plus petites filles de l'école, qui furent reçues au nombre de neuf. 

"On attribua la grande répugnance des filles et femmes de Portel à s'enrôler dans cette confrérie, à la rigueur dont usa M. le curé envers une fille qui, après avoir promis, en se faisant recevoir, de ne plus danser avec des hommes, oublia sa promesse, au point que, [87] peu de temps après être reçue, elle tint un bal, et prêta sa maison pour en tenir plusieurs autres ; à la suite de quoi, et en punition, elle fut exclue, pour un temps, de quêter à la porte de l'église, d'assister avec les autres femmes à la procession, sous leur croix, et autres fonctions de la confrérie. 

"M. Orcellet crut que la répugnance qu'avaient ces filles et femmes d'entrer dans la confrérie était une marque du peu de sincérité de la promesse qu'elles lui faisaient de ne plus tenir de bals, ni danser avec les hommes. Aussi, protesta-t-il à plusieurs, qui avaient le consentement de leurs père et mère ou mari et qui n'avaient d'autre empêchement que leur mauvaise volonté, qu'il n'y aurait point pour elles de mission, si elles ne s'enrôlaient dans la confrérie de la charité. Plusieurs se rendirent, et, le jour de la communion générale, avant la messe, il y en eut une quinzaine qui se consacrèrent au service des pauvres, entrant dans cette pieuse société. 

"M. Orcellet finit sa visite en louant le bon ordre qu'il trouva dans cette confrérie, ainsi qu'il conste de l'acte sur ce dressé dans le livre qui est entre les mains du procureur. Le missionnaire se rendit aussi à la maison curiale, où il visita le linge, argent, etc. des pauvres. Il distribua à chaque sœur, ainsi qu'il est d'usage à Portel, un billet des saints du mois. Il exhorta les officières de ne point négliger les quêtes, surtout celle du blé, au temps de la récolte, et les encouragea de ne point s'arrêter par rapport aux railleries des libertins, ou à quel que autre motif humain. 

"Tout ce détail doit persuader au lecteur quel était le zèle du missionnaire pour faire fructifier la grâce de la mission dans le cœur des habitants de Portel. Mais ils éprouvèrent beaucoup d'indocilité de la part de certains. Ils témoignèrent publiquement leur mécontentement, et M. Orcellet, quelques jours avant la clôture, ne put s'empêcher de dire, après l'exorde du sermon, après avoir réitéré l'avertissement, que la mission finirait le dimanche après : "Il vous tarde de nous voir par les vallons ; je vous déclare qu'il ne nous tarde pas moins de nous en aller, pour porter ailleurs la prédication de l'Évangile". [88]
"Le mécontentement des missionnaires éclata surtout dans le peu de déférence qu'on eut pour eux, par rapport au plantement de la croix. 

"Il fut d'abord convenu qu'elle serait plantée dans le même endroit qu'à la dernière mission, c'est-à-dire devant la porte de la maison curiale, dans un local appelé le Compoix, l'hière des héritiers. M. le curé donna d'abord 30 livres pour l'achat du fer ; à quoi il ajouta dans la suite 13 livres 10 sols pour le plomb, la nourriture des ouvriers pendant huit ou dix jours, la chaux nécessaire au piédestal et autres dépenses. M. Benais, marchand de la paroisse, qui est celui qui montra le plus d'empressement pour la croix, n'épargnant rien pour cela, promit d'abord de payer la façon, qui coûta, de prix fait, 18 livres, mais qui, par les augmentations, alla à plus de 24 livres. Il ajouta ensuite bien d'autres dépenses d'argent, journées, charrois, etc. etc. ; et on peut avancer, sans exagération, que, tout compté, sans y comprendre le local qu'il donna, M. Benais a fourni pour plus de 60 livres et qu'en y ajoutant le prix de son local et de deux fumiers, qu'il fit fermer pour faire honneur à la croix, il y est bien pour une centaine de livres. On fit bien une quête dans le lieu pour cette croix, mais, à la réserve du bailli, qui seul donna 6 livres, le reste de la quête ne monta qu'à 6 livres 10 deniers. 

"Il était donc question de l'endroit où devait être plantée la croix ; on croyait qu'il n'y aurait point de difficulté. Le vieux bailli, père de celui-ci, avait consenti, dans la dernière mission, si gracieusement que la croix fût plantée dans son fonds, elle y avait subsisté neuf ans, où les fidèles l'allaient adorer, jusqu'à ce qu'un coup de vent la renversât. Le piédestal subsiste encore, et les âmes pieuses, le Jeudi saint, y vont encore faire leur station. Il est vrai qu'on n'avait pas à la dernière mission passé d'acte ; mais il semblait que la donation avait été bien authentique par le plantement d'une croix que la communauté en corps avait fait dans ce local, qui paraissait être comme consacré à la piété et au culte divin, qui, depuis treize ans, en était en possession. 

"Cependant, la première difficulté fut de la part du sieur Limousy, [89] bailli, qui prétendit que, n'y ayant point d'acte, ce n'avait pas été, de la part de son père, une véritable donation, puisqu'il en payait encore la taille, mais un simple prêt d'un local pour y mettre une croix pour un temps. M. le curé lui offrit de lui payer toutes les tailles qu'il avait payées depuis treize ans, et même la valeur du local, à dire d'experts. Toutes les paroles des missionnaires furent inutiles ; le bailli réclama son local. Le sieur Benais, marchand, qui voulait, à quelque prix que ce fût, qu'il y eût une croix, et qu'elle fût à portée de la vénération publique, vida ce premier différend, en donnant en échange une portion d'aire qu'il avait acquise du seigneur du lieu appelé "1'hière grande". 

"On crut alors qu'il n'y aurait plus de difficultés, et que la croix serait plantée dans l'ancien local de la croix de la dernière mission. M. Orcellet parla en chaire de la générosité de M. Benais, qui avait bien voulu, outre l'argent de la façon de la croix, acquérir le local ; de M. le curé, qui avait déjà donné 30 livres pour le fer ; du bailli, qui avait porté 6 livres. Le missionnaire avait en vue d'animer la générosité d'un chacun dans la quête qu'on devait faire. Mais l'homme ennemi profita de ces paroles pour faire naître de nouvelles discussions. 

"Guillaume Jourda prétendit que le local était indivis et qu'ainsi il avait autant de droit que le bailli dans le local de l'ancienne croix. Nouvel embarras, nouvel exercice au zèle des missionnaires. Jourda, animé par les exhortations des procureurs qu'il allait trouver, envoya un huissier au sieur Benais et le fit assigner en partage de l'entier local dit "l'hière des héritiers". Rien ne put fléchir le dit Jourda, ni les propositions d'un échange qui valait deux fois plus que ce qu'il demandait, ni les exhortations des missionnaires, ni les pressantes exhortations de M. le curé, qui lui représenta qu'attendu qu'il y avait plus de quatre-vingts ans que la portion du local de la croix était possédée par le bailli et ses auteurs, il n'y avait pas lieu au partage que la seule possession immémoriale avait déterminé. 

"Quelque fondement et quelque certain que fût ce titre en justice réglée, [90] M. le curé protesta qu'il aimait mieux se priver de la satisfaction qu'il avait de voir la croix, de la porte principale de sa maison, que d'occasionner un procès. Notre Seigneur attaché à la croix n'a eu en vue que de donner la paix et de l'établir dans le cœur des chrétiens ; sera-t-il dit que la croix d'une mission excite des querelles, des disputes, des altercations et peut-être des inimitiés? Alors, M. Benais offrit un nouveau local dans un champ qui lui appartenait, fort près du local contesté. M. le curé avait peine à l'accepter à cause de la dépense considérable qu'il fallait faire pour élever deux murailles et former une voûte pour faire le piédestal, tel qu'il est aujourd'hui. M. Benais, toujours affectionné pour la croix et s'estimant fort honoré de l'avoir dans son fonds, se chargea de toutes ces dépenses. On acquiesça à son désir, et il commença d'abord à faire jeter les fondements du piédestal où la croix est plantée. 

"Les missionnaires continuaient avec zèle leurs fonctions ; ils traitèrent, cette dernière semaine, des fins dernières, et annoncèrent que le dimanche qui précéderait immédiatement la clôture, on ferait la cérémonie du renouvellement des promesses du baptême. M. le curé porta un lit blanc et plusieurs linceuls pour tapisser et orner la chapelle où le saint Sacrement devait être exposé pendant la cérémonie. On garnit aussi les fonts baptismaux, et M. Triquet, missionnaire, travailla lui-même à cette décoration. 

"C'était le 4 févier, après vêpres et le sermon, qui était "du petit nombre des élus" ; M. Sonnery ajouta une petite exhortation sur la cérémonie qu'on allait faire. M. le curé, revêtu de la chape, avec ses ministres ordinaires, précédé de la croix processionnelle, porta sous le dais, le Saint Sacrement à la chapelle, pendant qu'on chantait le psaume Credidi. Il mit d'abord le Saint Sacrement dans la niche préparée, l'encensa, puis dit l'oraison de la Trinité avec l'évangile de la même fête et entonna le symbole de Nicée. Après quoi, il fit à haute voix, à genoux, la lecture d'une prière à Dieu pour renouveler en sa présence les promesses du saint baptême. On avait placé l'eau baptismale et le vase du saint chrême sur l'autel. [91] L'officiant, les missionnaires, le reste du clergé et les ministres furent baiser les vases contenant l'eau baptismale et le saint chrême ; ce que firent ensuite avec beaucoup d'édification MM. les bailli, consuls et généralement tous les paroissiens et paroissiennes qui étaient présents. Cependant, on chantait un cantique spirituel à ce sujet : "Je viens moi-même, mon Dieu, ratifier, etc." Voyez le livre des cantiques. On s'en retourna processionnellement au chœur et dans le même ordre, chantant : Pange lingua, etc., et on donna la bénédiction du saint Sacrement, avec le cantique : "Sur cet autel", etc. 

"La dernière semaine, on fit des préparatifs pour la procession qui devait clôturer la mission. Les missionnaires étaient fort occupés au confessionnal et tâchaient de préparer les âmes de bonne volonté à la communion générale, qui se fit le dimanche de la Septuagésime, 11 février, à la première messe, qui fut chantée solennellement par M. Sonnery, assisté de diacre, sous-diacre, thuriféraire et autres ministres. Il n'y avait pas eu d'exercice la veille, afin d'avoir le temps de réconcilier tous ceux qui s'étaient présentés. Les missionnaires étaient à l'église plusieurs heures le jour, et n'en étaient pas sortis, le jour précédent, que bien avant dans la nuit. On exposa le Saint Sacrement avant la messe ; on entonna le Veni Creator, avec le verset et l'oraison du Saint Esprit, et on célébra la messe solennelle avec les cérémonies accoutumées. Les enfants de la première communion, au nombre de cinq garçons et cinq filles, furent placés à genoux dans le chœur et vinrent à l'offrande. 

"Après que le célébrant eut communié, il se tourna et fit un discours des plus touchants sur l'occasion présente. Il conjura instamment les enfants de demander pardon à leur père et mère, qu'il interrogea ensuite pour savoir s'ils pardonnaient à leurs enfants. Il fit aussi demander pardon par les paroissiens à M. le curé ; les oui réitérés, en réponse à ses questions, furent des plus tendres et tirèrent des larmes des yeux de plusieurs. Mais ce qu'il y eut encore de bien touchant, ce fut quand M. Sonnery adressa la parole à M. le curé, qui était à sa place ordinaire, et le pria de dire quelques paroles de consolation à ses paroissiens, qui venaient de lui demander pardon. 

"M. le curé prit la parole, et après avoir témoigné [92] à ses paroissiens la consolation qu'il ressentait de les voir réconciliés avec Dieu et sur le point de sceller cette réconciliation par le corps et le sang de Jésus-Christ, il leur dit qu'il les portait tous dans son cœur et qu'à l'exemple de l'Apôtre, il était prêt de donner sa propre vie pour chacun d'eux. Il paraphrasa ces paroles de saint Paul : Desiderantes vos, cupide volebamus tradere vobis non solum Evangelium Dei, sed etiam animas nostras, quoniam charissimi nobis facti estis ; memores estis, fratres, laboris nostri et fatigationis, et il les appliqua à la circonstance et au détail de tout ce qu'il faisait journellement pour leur salut, de l'indocilité de quelques-uns et de l'obstination de quelques autres, sujet de gémissement et de larmes poux un pasteur ! Mais quelle consolation, aujourd'hui, de voir toutes les brebis réunies dans un même bercail et disposées à être plus dociles à la voix de leur pasteur. Il bénit ensuite le Père de miséricorde d'avoir envoyé ces saints missionnaires, ces hommes apostoliques qui ont annoncé la sainte parole avec tant de zèle. Il continua en paraphrasant ces paroles de Jésus-Christ : Vos mundi estis, sed non omnes, et les appliqua à ceux qui n'avaient pas profité de la mission et qui avaient résisté à la grâce. Il finit par une prière qu'il adressa à Dieu pour la conversion des impénitents et la persévérance de ceux en qui les paroles de vérité et de vie avaient fait impression. Puis, s'adressant en particulier aux âmes fidèles qui étaient sa consolation et qui, comme il l'espérait, seraient un jour sa joie et sa couronne, il tâcha de ranimer leur ferveur aux approches de Dieu vivant, rapportant quelques traits des psaumes. 

"Après que M. le curé eut parlé, on donna la communion, premièrement à celui qui faisait les fonctions de sous-diacre, puis aux premiers communiants, et, étant descendus au balustre, on communia les fidèles, qui se présentèrent au nombre d'environ 180 ; ce qui, joint à plusieurs femmes enceintes et à plusieurs infirmes qui avaient communié précédemment, peut aller aux deux tiers des communiants de la paroisse qui ont participé aux saints mystères dans cette mission. 

"L'après-midi, on commença les vêpres avant une heure, [93] pendant lesquelles le Saint Sacrement fut exposé. Dès que l'hymne et le verset eurent été chantés, M. Sonnery monta en chaire pour donner l'ordre de la procession, qui commença à défiler pendant qu'on chantait le Magnificat et le reste de vêpres. 

"Il y avait d'abord, en tête de la procession, une jeune fille, proprement habillée, qui représentait saint Michel, archange ; elle portait un écusson avec galon d'or et pierreries, et cette inscription : Quis ut Deus ? en gros caractères, derrière l'écusson ; elle avait à la main sept dards ou épées flamboyantes et peintes. Il y avait un jeune homme destiné à cette fonction ; mais il ne fut pas prêt, et on fut obligé de lui substituer à la hâte cette jeune fille. Après elle, marchait Claire Limouzy, fille du grand Guillem, qui portait une croix richement ornée, à la tête des premières communiantes et autres filles de l'école, toutes habillées en blanc. 

"Jeanne Limouzy et Elisabeth Belard portaient à l'alternative et pour se soulager une bannière en peinture représentant la descente de la Croix ; après elles, quelques filles, et ensuite Paule Tisset, portant une croix magnifiquement ornée en dentelles, pierres précieuses, galons d'or, etc. Elle marchait à la tête des filles, qui la suivaient deux à deux, chantant les litanies de la très sainte Vierge. 

"Après les filles marchait, à la tête des femmes, Elisabeth Jourda, épouse de M. Limouzy, bailli, portant une croix. Entre les filles et les femmes on portait un pavillon, que quatre filles avaient orné et qui était des plus propres en dentelles, rubans, pierres brillantes, bouquets de soie, etc. La statue de la très sainte Vierge était au milieu ; les quatre filles qui la portèrent furent : Marguerite Guenac, Claire Bouchère, Marguerite Pichès et Mercière, régente. 

"Les garçons suivaient deux à deux les femmes et avaient à leur tête Guillaume Limouzy, fils de Nicolas, qui portait la croix ; après eux, marchait le sieur Pierre Benais, marchand tanneur du présent lieu, dont il est parlé ci-dessus, portant la croix des hommes mariés et veufs, qui suivaient deux à deux. Enfin venait le clergé, précédé de la croix processionnelle, portée par un sous-diacre en tunique rouge, [94] avec deux acolythes de même, portant leurs chandeliers. M. Dericheroy, curé du Lac, en chape, portait la ferle et faisait l'office de précenteur. Plusieurs de Messieurs les curés et vicaires du voisinage s'y étaient rendus et précédaient le dais que la confrérie du Saint Sacrement venait de faire en beau damas fleuri, galon et frange d'or, et qui servait, ce jour-là, pour la première fois. Ce dais était porté par Messieurs les bailli et consuls en chaperon. M. le curé marchait au dessous, portant le Saint-Sacrement, assisté des diacre, sous-diacre et thuriféraires. On chanta, pendant la procession, les hymnes du Saint-Sacrement. 

"Elle dirigea sa marche, sortant de l'église, par la grand'rue, sous le pont de Léon, descendit jusqu'au coin de la maison d'Asté, puis elle monta à la place, passé, sans s'arrêter, devant la croix de Faurau, et, ayant traversé la grand'rue, elle alla vers la maison de Jean Foulquier, au lieu dit Lamotte, et dirigea sa marche vers l'aire du sieur Bensis, où se fit la station. On avait dressé et garni au milieu une table pour reposer le Saint-Sacrement, que le célébrant encensa, et, ayant dit l'oraison, il donna la bénédiction aux quatre faces de la procession, qui chantait à genoux le cantique ordinaire : "Sur cet autel …" 

"La procession défila ensuite devant la maison du sieur Guénols, alla passer devant la croix nouvelle et rentra dans l'église, où on exposa de nouveau le Saint Sacrement, qu'on voila. L'affluence était si grande que M. le curé fut obligé de mettre son siège au milieu du marchepied, et ses deux ministres sacrés à ses côtés sur des sièges, les thuriféraires et acolythes sur les degrés. M. le supérieur monta en chaire et parla, avec cette force et ce zèle qui lui sont ordinaires, sur la persévérance et la clôture de la mission. 

"Après quoi, M. le curé fut à la sacristie quitter la chasuble dont il s'était servi pendant la procession, pour se conformer à l'usage de la sainte Eglise primatiale, qui se sert de la chasuble pour l'officiant qui porte le Saint Sacrement en procession hors de l'église, lors même qu'elle se fait après midi. M. le curé, [95] ayant pris la chape, procéda à la cérémonie de Te Deum, qui se chanta solennellement avec le verset et l'oraison convenables. 

"Messieurs les missionnaires, étant à genoux, vinrent de nouveau demander la bénédiction de M. le curé, qui la leur donna, étant en chape et sur le marchepied de l'autel ; puis, dans le même lieu, il s'embrassa avec les missionnaires l'un après l'autre, et il faut avouer que cet adieu fut touchant et tira des larmes des yeux de plusieurs. 

"On n'avait pas pu encore faire la bénédiction de la croix nouvelle, et on y procéda de la manière suivante. La procession sortit de l'église dans le même ordre que la précédente, avec les mêmes croix, bannières, pavillon : M. le curé, revêtu de la chape, assisté des mêmes ministres, revêtus de leurs ornements ; le précenteur, avec la ferle, sans chape. La procession fit le même tour, excepté qu'au lieu de défiler par la rue de Lamotte, elle défila le long de la grand'rue, allant vers la maison du sieur Benais, et se tourna pour aller à la croix que M. le curé bénit avec les cérémonies prescrites dans le pontifical. Puis, il se tourna vers le peuple et, à la prière de Messieurs les missionnaires, il lui dit quatre mots d'exhortation sur les motifs qui obligeaient à planter cette croix et les sentiments que devaient avoir les habitants de Portel en la voyant. Il ajouta que, par un surcroît de grâces et de faveurs, Messieurs les missionnaires voulaient bien, en vertu du pouvoir qu'ils avaient reçu de Mgr l'archevêque, leur accorder quarante jours d'indulgence toutes les fois qu'avec les dispositions convenables ils iraient faire station à cette croix. Et de plus, en vertu du pouvoir qu'ils avaient reçu du Saint-Siège, ils accordaient indulgence plénière à tous ceux qui, véritablement contrits, confessés et communiés, viendraient prier devant cette croix pour l'exaltation de l'Eglise, l'extirpation des hérésies et autres fins et intentions du Saint-Père. Mais comme notre Saint-Père le pape, accordant cette indulgence plénière, parle de ceux qui prieront devant un crucifix, ce qui parait exiger un crucifix en relief, M. le curé fit enchâsser un crucifix en relief dans la couronne d'épines de la grande croix, et M. Triquet en fit à voix basse la bénédiction. [96] L'officiant, le clergé, les magistrats et les principaux habitants firent la bénédiction de la nouvelle croix, et comme il se faisait tard, on se contenta de faire baiser au reste du peuple la petite croix d'argent. 

"La procession s'en retourna à l'église dans le même ordre, et, au retour, on chanta l'antienne, verset et oraison de la très sainte Vierge, patronne de l'église. 

"Quoiqu'il fût presque nuit et que M. Orcellet dût être fort fatigué, ne faisant que de sortir de chaire, il invita M. le curé, M. le procureur et les officières de la confrérie de la charité à faire une quête générale pour les pauvres malades. On quêta trois linceuls, plusieurs chemises et autre linge, et de l'argent, qui fut remis dans la cassette. M. Orcellet était à la tête de la quête, et ses sollicitations augmentèrent beaucoup les aumônes. 

"Le lundi, 12 février, les cloches, d'un son lugubre, appelèrent le peuple à l'église, dès les six heures du matin. On chanta une messe solennelle pour les morts, avec diacre et sous-diacre. Après l'évangile, M. Orcellet prêcha sur le purgatoire et la charité qu'on doit avoir pour les âmes qui y sont détenues. Après quoi, on continua la messe et on fit les absoutes. M. Sonnery célébra la messe et M. le curé fit les absoutes. 

C'est tout ce qui s'est passé de plus remarquable dans cette mission. Nous avons cru devoir l'écrire ici pour l'instruction de nos successeurs et l'édification publique. Quoique nous ayons fait mention de tout ce que les missionnaires ont dit pour marquer leur mécontentement, un d'eux a avoué avoir été bien consolé, vers la fin de la mission, des progrès qu'avait faits la grâce de Dieu dans le cœur de plusieurs habitants. Mais quel qu'ait été le succès de la parole de Dieu dans cette mission, il sera toujours vrai de dire qu'il y a beaucoup d'appelés et peu d'élus. Dieu veuille accorder à ceux qui se sont réconciliés avec Dieu la grâce de la persévérance, et à ceux qui ont été sourds à la voix de Dieu, l'esprit de pénitence, pour revenir de leurs égarements et faire de dianes fruits de conversion ! " (92). [97]
PERSONNEL DU SÉMINAIRE DE NARBONNE

++++++++++++++++++++

Supérieurs

1671-1673 Lebas Toussaint 
1732-1733 
Gros Aimé 

1673-1682 Dolivet Julien 
1733-1736 
Armand Claude 

1682-1687 Cornier Charles 
1736-1738 
Farjat Jean-Baptiste 

1687-1690 Barré Jean 
1738-1743 
Buchoux Antoine 

1690-1693 Cornier Charles 
1743-1751 
Girard Jean 

1693-1698 Barré Jean 
l751-1755 
Chaume Jean 

1698-1699 Masson Louis-Gabriel 
1755-1756 
Girard Jean 

1699-1703 Doucet Guillaume 
1756-1772 
Chaume Jean 

1704-1706 Couty Jean 
1772-1774 
Poisat Pierre 

1706-1722 Bernard Benoit 
1774-1786 
Allegret Jean-Baptiste 

1722-1729 Filon Charles 
1786-1787 
Puyfourcat Jean 

1729-1732 Avignon Barthélemy 
1787-1791 Dissac Joseph 

Prêtres

Abroutil Noël, mort le 18/09/1675

Allegret Jean-Baptiste, sup. en 1774-1786 

Allemand Jean-Pierre, 1789, 1791 

Armand Claude, sup. en 1733-1736 

Audiffred Jean-Pierre, 1755, 1756 

Avignon Barthélemy, sup. en 1729-1732 

Badeulh Pierre, 1686, 1687 

Barbier Etienne, 1737-1747 

Barré Jean, 1682, sup. en 1687-1690, et en 1693-1698 

Barthélemy Pierre, 1682 

Bernard Benoit, sup. en 1706-1722 

Boujard Charles-Vincent de Paul, 1789, 1791 

Buchoux Antoine, sup. en 1738-1743 

Chapelot d'Erville Pierre, diacre, vers 1723 

Charaverses Jean, 1751, 1752 

Chaume Jean, sup. en 1751-1755, et en 1756-1772 

Chazalets Simon-Pierre, 1714, 1715 

Clouet Raoul, 1672, 1676 

Cointerel François, 1682r

Cornier Charles, sup. en 1682-1687 et en 1690-1693 

Cosson Claude, 1771, 1773-1778 

Couty Jean, sup. en 1704-1706 

Demaisons Pierre-Louis, 1719-1724 

Desjardins Georges, 1659, 1660 

Dissac Joseph, sup. en 1787-1791 

Dolivet Julien, 1659, 1660, 1666, sup. en 1673-1682 

Doucet Guillaume, sup. en 1699-1703 
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Farjat Jean-Baptiste, sup. en 1736-1738 

Filon Charles, sup. en 1722-1729 

Fleuxy Etienne, 1789, 1791 

Froget Jean-Thomas, 1679 

Gendré Jean, 1782-1789 

Girard Jean, sup. en 1743-1751, et en 1755-1756 

Giry Jean, 1752, 1753 

Grandsir Pierre, 1682 

Gros Aimé, sup. en 1732-1733 

Guillot Claude, 1756-1757, 1783 

Lasalle Pierre, 1780 

Lebas Toussaint, 1659-1661, sup. en 1671-1673 

Ledieu Antoine, 1679-1727 

Lespinay (Gabriel de), 1660 

Masson Louis-Gabriel, 1682, sup. en 1698-1699 

Menier Jean (?) mort le 23 mai 1676

Orcellet François, 1747-1752 

Parisy Antoine, 1660 

Perruy Louis, 1713 

Pézeron François, 1689 

Plagniard Jean-Pierre, 1730 

Poisat Pierre, sup. en 1772-1774 

Pomier Barthélemy, 1680, 1682 

Puyfourcat Jean, sup. en 1786-1787 

Regnaud Honoré, 1730, 1731 

Sonnery Jean-François, 1747, 1748 

Tassy Charles, 1686, 1687 

Triquet Louis-Henri, 1747, 1748 

Frères

Angelier Antoine, 1667, 1668 

Blanc Guillaume, 1683, 1685 

Bouillonnac Etienne, 1671, 1672 

Boutonnet Claude, 1674, 1676 

Chalandon Matthieu, 1745, 1746 

Darnon Pierre, 1723, 1724 

Gouttebaron Antoine, 1683, 1684 

Gouttebaron Claude, 1683, 1686 

Labeille Pierre mort le 14 septembre1679

Lautier Hyacinthe, 1749-1771 

Martin Antoine, 1788, 1789 

Mathieu Benoit, 1789 

Mellier Pierre,1688, 1689 

Savoye Pierre, 1703, 1705 

Turc Claude, 1754, 1755 

Vimort Jean, 1753 

Vincent Jean, 1754, 1755 
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NOTES

1.- Cf. Coste, Correspondance, XIV, 489 

2.- En 1632, M. Vincent établit le siège de la Congrégation de la Mission dans l'ancien prieuré de St-Lazare-lez-Paris. À cause cela, l'usage s'introduisit peu à peu d'appeler "Lazaristes", les Prêtres de la Mission. 

3.- Voir dans Coste, Corresp., II, 2-3, l'éloge que fait M. Vincent de François Fouquet, alors évêque de Bayonne ; - Cf. aussi X, 665. 

4.- Coste, Corresp., I, 373 

5.- Coste, Corresp., VIII, 95-96 

6.- Georges Desjardins, né le 6-1-1625 à Alençon, dioc. de Sées, était prêtre depuis 1649, lorsqu'il entra à St-Lazare le 15-8-1651. Il demeura à Paris, devint supérieur de la maison de Toul (165-1657), revint à St-Lazare et fut envoyé à Narbonne en 1659. 

7.- Ces deux missionnaires étaient Gilles Lemerer et Tanguy, ainsi que le dit ailleurs M. Vincent (Coste, VIII, 147). 

8.- Toussaint Lebas fut le 1er sup. de Narbonne (1671-1673). 

9.- Julien Dolivet succéda au précédent (1673-1682). 

10.- Coste, VIII, 123-124 

11.- Coste, VIII, 144 

12.- Coste, VIII, 307 

13.- Coste, VIII, 235-236 

14.- Coste, VIII, 320 

15.- Arch.Nation., S. 6708 

16.- Antoine Parisy était alors à Montpellier et ne tarderait pas à être disponible par le retrait des missionnaires. Il était né le 7-12-1632 au Mesnil-Réaume (Seine-Mme), dioc. de Rouen. Reçu à St-Lazare le 18-11-1651, fut envoyé à Marseille en 1656, à Montpellier en 1659, à Narbonne en 1660, de nouveau à Marseille en 1661. Il devint sup. de cette maison (1667-75) ; puis de Ste-Anne de Metz (1676-85), plus tard de St-Méen (1689-1701). 

17.- Coste, VIII, 398-400 

18.- Gabriel Delespiney (ou de Lespinay), naquit à Grandchamp, dioc. de Lisieux. Déjà prêtre, fut reçu à St-Lazare le 5-8-1645, devint sup. à Toul (1648-1652) ; placé à St-Lazare, puis à Marseille (1659-1660) et à Narbonne en 1660. Revint ensuite à Paris. 

19.- Coste, XIII, 181-182 
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20.- On admirera la teneur de ses lignes que le saint n'a certainement pas écrites de sa main, mais qui traduisent si bien son état d'âme que son secrétaire a parfaitement pénétré. 

21.- Coste, VIII, 450-451 

22.- Coste, VIII, 448-449 

23.- Coste, I, 374 note 

24.- Arch. de la Cour d'appel de Toulouse, Registre du Parlement 

25.- Aux arch. de St-Lazare, carton Narbonne, se trouve la copie de cet acte et de ceux que nous allons citer. Réfer. des Arch. Nation. M.M. 537 et S. 6708. 

26.- Thomas Berthe était l'un des principaux personnages de la Congrégation ; il était spécialement chargé de faire la visite des maisons de la Compagnie. 

27.- Circulaires manuscrites des Supérieurs Généraux, vol. I 

28.- Arch. Nation., M.M. 537, fol. 65 

29.- Arch. de St-Lazare, Ms du l8e s. : Histoire générale de la Congrégation de la Mission, p. 57-59. 

30.- Arch. Nation., S. 6708 

31.- Arch. Nation., S. 6708 

32.- Coste, V, 375 

33.- Raoul Clouet, né vers 1639 à St-Méen, dioc. de St-Malo, était déjà prêtre, lorsqu'il fut reçu à St-Laz. en 1666. En 1667, il était envoyé à Marseille, où il fit les vœux ; on le trouve à Narbonne en 1672, où il demeura probablement jusqu'en 1679, date à laquelle il fut nommé sup. à Béziers (1679-1688). 

34.- Coste, VIII, 29 

35.- Jean-Thomas Froget, né le 14-12-1632 à Coutances-en-Forez, au dioc. de Lyon, fut reçu déjà prêtre à Lyon le 25-3-1676 et y fit les vœux en 1678. Placé à Narbonne en 1678, il y mourut, un an après, le 8-10-1679. 

36.- Antoine Ledieu, né à Amiens le 9-11-1654, était prêtre lorsqu'il fut reçu à S.Laz. le 25-6-1678. Envoyé à Narbonne en 1679, y fit les vœux le 29-6-1680, et resta probablement jusqu'en 1727. 

37.- François Cointerel, né en 1643 à Eu, dioc. de Rouen, fut reçu à S.Laz. le 23-5-1665. Il fut placé à Annecy, puis à Narbonne. 

38.- Pierre Grandsir, né le 15-4-1650 à Friville, dioc. d'Amiens, reçu à S.Laz. le 15-6-1671. Placé à Narbonne, puis à Valfleury, où il décéda le 8-4-1718.  [101]
39.- Barthélemy-Géraud Pomiers, né le 8-9-1652 à Moissac, dioc. de Cahors, fut reçu à Cahors le 24-5-1679, fit les vœux à Narbonne le 25-5-1681, et devint sup. de Béziers (1698-1704). 

40.- Pierre Barthélemy, né en 1638 à St-Zacharie (Var), dioc. de Marseille, était prêtre quand il fut reçu à S.Laz. le 31-5-1666. Il fit les vœux à Cahors le 3-6-1668, fut placé à Montauban, puis à Narbonne. 

41.- Arch. Nation., M.M.. 537 ; Arch.Dép., Aude, Carcassonne, G.122. 

42.- Pierre Badeulh, né le 2-3-1651 à Brezons (Cantal), dioc. de St-Flour, était prêtre lorsqu'il fut reçu à Lyon le 13-07-1682. Demeuré quelque temps à Lyon, il se trouvait à Narbonne au moins en 1686-1687 ; il devint plus tard directeur du séminaire interne de Lyon au moins de 1695 à 1721. 

43.- Charles Tassy, né le 10-1-1664 à Lyon, y fut reçu le 3-5-1685 ; il fit les vœux à Narbonne le 25-5-1687. On ignore le reste de son curriculum vitae. 

44.- Lacour, op. cit., p.57 

45.- Arch. dep., Aude, G. 122 

46.- Arch. St-Laz., Dossier Jolly, p. 253 b. 

47.- François Pézeron, né en 1638 à Peillac (Morbihan), dioc. de Vannes, était prêtre quand il fut reçu à St-Laz. le 14-6-1669. Il fit les vœux à Lyon le 25-7-1671. Il fut placé à Béziers, puis à Narbonne. 

48.- Arch. dép., Aude, G. 122 

49.- Arch. dép., Aude, G. 122 

50.- Arch. dép., Aude, G. 122 

51.- M. Pierron mourut quelques jours après, le 27 août. 

52.- Coste, M. Vincent, III, 460 ss. 

53.- Arch. St-Laz., Recueil imprimé des lettres postulatoires. 

54.- Arch. St-Laz., Relations abrégées … , p. 248-252 

55.- Louis Perruy né le 16-9-1676 à S.Germain-l'Espinasse (Loire), dioc. de Lyon, fut reçu à Lyon le 26-11-1697. Il fut placé à Marseille, Narbonne, devint sup. à Valfleury (1713-1718), puis à Mornant (1718-1722 ; placé enfin à Noyon (1723-1728), il y décéda le 30-71728. 

56.- Simon-Pierre Chazaletz né le 29-10-1684 au Puy, fut reçu à Lyon le 4-11-1708, placé à Narbonne en 1714, quitta la C.M. en 1715, rentra en 1734, fut placé à Valfleury, où il mourut le 28-5-1744. 


[102]
57.- Pierre-Louis Demaisons (ou Desmaisons) , né le 7-9-1680 à Sarlat, (Dordogne), fut reçu à Cahors le 9-1-1701. Il fut successivement placé en l701 à Agen, en 1702 à Cahors, en 1706 à Montauban, en 1707 à Toulouse, en 1709 à Montauban, en 1711 à Toulouse, en 1714, à Fontainebleau, en 1719 à Narbonne, en 1724 à Valfleury, en 1725 au Mans, en 1729 à Sedan, il devint ensuite sup. à Annecy (1731-38), placé ensuite à Paris en 1738, à Versailles en 1740, il devint sup. à Bourges (1741-1764) ; placé à Fongombault en 1764, il y décéda le 13-6-1769. Il fut Visiteur de la province du Poitou de 1755 à 1768. 

58.- P. Jean, Les Évêques de France de 1682 à 1800. 

59.- Circulaires des Supérieurs Généraux, vol. I, 286 

60.- Lacour, op. cit., p.389 

61.- Arch.dép., Aude, G. 122 

62.- Coste écrit "Filz", suivant l'orthographe d'autres documents. 

63.- Arch. St-Laz., Notices manuscrites 

64.- Arch.dép., Hérault, C.494 

65.- Arch. St-Laz., Notices manuscrites 

66.- Jean-Pierre Plagniart, né le 12-2-1693 à Lyon, fut reçu à Lyon le 19-7-1710. De Lyon, il fut envoyé à Toulouse, Narbonne, Châlons-sur-Marne, Paris, les Invalides et Troyes, où il mourut le 20-8-1742. 

67.- Honoré Regnaud, né le 27-7-l702 à Fouillouse (Htes Alpes), dioc. d'Embrun, fut reçu à Lyon le 11-04-1729, fit les vœux à Narbonne. Il fut ensuite placé à Mornant, Valfleury, St-Flour, puis de nouveau à Valfleury, où il mourut le 19-12-1770. 

68.- Arch. S.Laz., Relations abrégées, p. 390-395 

69.- Étienne Barbier, né le 18-3-1710 à Trévoux (Ain), dioc. de Lyon, fut reçu à Lyon le 27-10-1726. Il travailla aux missions à Béziers, Narbonne, Toulouse, N.D. de Buglose (Landes), devint sup. à Montmirail (1751-1760), puis missionna à Toul (1760-l761), revint à Montmirail, où il mourut le 4-11-1769. 

70.- François Orcellet, né le 06-04-1708 aux Arnauds, dioc. de Turin, fut reçu à Lyon le 14-1-1729. Il travailla à Lyon, Béziers, Toulouse, Béziers, Toulouse, Narbonne, devint sup. à Manosque (17521754), à Lurs (1754-1756), à Dijon (1757-1764). Venu ensuite à Paris, fut placé aux Invalides, où il était à la Révolution. 

71.- Jean-François Sonnery, né le 8-6-1696 au canton de Vaux, dioc. de Lausanne, était déjà prêtre lorsqu'il fut reçu à Lyon le 19-04-1743. Il travailla à Narbonne et à Valfleury, où il décéda le 4-6-1760. 

72.- Louis-Henri Triquet, né à Annecy le 10-12-1714, fut reçu à Lyon le 31-10-1730. Après avoir travaillé à Lyon, Narbonne, [103] il devint sup. à Alet (1753-1758) ; placé à Marseille (1758-1759), il fut nommé sup. à Mornant (1759-1762), revint à Marseille (1762-1765), devint sup. de cette maison (1765-1777), puis plus tard sup. à Manosque (1783-1786) ; placé enfin à Bourg-en-Bresse en 1786, il y décéda le 13-4-1789. 

73.- Jean Charaverses était né en 1724 à Bourdeilles, paroisse de St-Étienne-sur-Blesle, dioc. de St-Flour. Reçu à Lyon le 5-02-1750, il fit les vœux à Narbonne le 8-2-1752. Il quitta la C.M. vers 1757· 

74.- Jean Giry, né le 11-04-1726 à St-Julien de Malhe-Sabbate, dioc. du Puy, fut reçu à Lyon le 9-11-1751 et fit les vœux à Narbonne le 15-11-1753. Il quitta également la C.M. 

75.- Jean-Pierre Audiffred, né le 6-2-1729 à St-Nicolas d'Haussiers au dioc. d'Embrun, fut reçu à Lyon le 27-9-1754, fit les vœux à Narbonne le 30-9-1756. La majeure partie de sa vie s'écoula à Lyon. 

76.- Claude Guillot, né le 19-2-1702 à Montluel (Ain), dioc. de Lyon, fut reçu à Lyon le 25-11-1721. Il travailla à Lyon, Mornant, Béziers, Toulouse, Béziers, Lyon, Narbonne (1756-1757), devint sup. à Lurs (1757-1761), revint plus tard à Narbonne, où il décéda le 20-11-1783. 

77.- Claude Cosson, né le 22-04-1732 à Beauregard-l'Évêque (Puy-de-Dôme), dioc. de Clermont, fut reçu à Lyon le 28-8-1748, vint à Paris, fut placé à Narbonne, à Alger (177l-1773), revint à Narbonne (1773-78), retourna à Alger (1778-1782), et fut nommé sup. Du petit séminaire de Chartres (1782-1783), enfin sup. à Rochefort (1784-1791). 

78.- Arch.dép., Aude, G. 122 

79.- Pierre Lasalle était né le 28-10-1735 à Lyon, y fut reçu le 11-11-1753. Il était à Narbonne en 1780, fut dispensé de ses vœux le 12-8-1783. 

80.- Jean Gendré, né le 16-10-1717 à Millaures, dioc. de Turin, fut reçu à Lyon le 11-16-1738. Il mourut à Narbonne le 30-10-1789. 

81.- C'est donc à tort que la notice consacrée au Vicaire général M. Boujard, le donne comme dernier supérieur de Narbonne avant la Révolution (Cf. Circ. des Sup. Gen., vol. II, 299)· 

82.- Jean-Pierre Allemand, né le 20-1-1732 à Barcelonnette, dioc. d'Embrun, fut reçu à Lyon le 25-10-1754. Il fut placé à Paris, St-Flour et Narbonne. 

83.- Charles-Vincent Boujard, né le 22-9-1752 à Trévoux (dioc. de Lyon), fut reçu à Lyon le 11-11-1769. Il fut placé à Toulouse et à Narbonne ; après la Révolution, il devint Vicaire Général de la Congrégation et mourut à Paris le 29-5-1831. 

84.- Étienne Fleury, né le 6-2-1758 à Paris, fut reçu à St-Lazare le 6-2-1782, et placé à Narbonne.  [104]
85.- Chan. Sol : La Révolution en Quercy, IV, appendices. 

86.- Vie du serviteur de Dieu Vincent de Paul, edi.1664, t. II, p. 286-287. 

87.- Coste, Vie de M. Vincent, II, 382-383. 

88.- Arch. St-Laz. Dossier Béziers 

89.- Coste, M. Vincent, II, Chap. XXX 

90.- De 1737 à 1747, ces localités nous ont été indiquées par un manuscrit des Arch. de St-Laz., sorte de registre dans lequel Etienne Barbier, missionnaire en divers lieux, écrivait ses travaux et autres renseignements concernant la prédication des missions. Cf. p. 207 de ce ms. 

91.- Voir Arch.dép., Hérault, C.561 

92.- Cette relation a été imprimée dans les Annales de la Congrégation de la Mission en 1928, p. 662 et ss., mais sans références. Ce document a probablement été tiré des registres paroissiaux de Portel. 

Rome, le 27 février 1968

Félix Contassot cm.


